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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter à la connaissance du publie annonceur le fait - imporient

pour lui - que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI " dépasse deux fois, et
dons certains cas trois fois, celle de toute autre publication Illustrée de tangue
françatse sur le continent américain, le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : si nous avons raison, lis verseront CENT DOLLARS à la caisse de i'ilopitai
Notre-Dame; daîns.*le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIEJAIRES.EDITEURS.
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alUiblis par les iaaderien "o vaut l'éponge qu'on trempe dans do
l'eau froide viniaigrée. Z

Unie fois qu'on a collinencé cette Pratique, il faut avoir bien soin dle lie
pas l'abanîdonner en automne, iii surtout à l*eîitr-ée de l'hiver.

Oit est tout étonné dlu voir (lue (les eîîfauts qui, l'hiver pri'cédent,
atvaient contracté rhume sur rhume, -e sont merveilleusement fortifiés,
ont acquis une superbe endurance.

Je voudrais bit , dire, continue le docteur, quelques mots aussi des sor-
ti-e. Ici, pas d'excès de zèle, je vous ont prie. Je connais des mères de
famille qui croient bien faire en mettant leursi bébés dehors toute lat jour-
ne, en été. Ceci est bien quand on a souî la main une promenade om-
bragée, ou qu'on habite la canupagno. Mlai, daiii les grandes villes, il
serait sotuveraýinement imprudent d'agir ainýi et on exposerait tout simple-
ment les enifantsi à dles con.gestions cérél<rales. fl faut se contenter de
faire sortir- les bébés (Ie huit à onize hieure&, et les maintenir à lat maison
pendlant les houres chaules (le la journée, soit (le onze à trois heures.

De trois à six, il y, a, (lu reste, une périodle exquise pendiant laquelle les
bébés se trouvent bien d'être mnis à l'air.

A moins que les enfants aient dépassé dleux aine, il nie faut pas les sortir
le soli, mitme en été. 1M is-rîncîts.

DÉNOUEÏME NT IMPRÉVU
Le père.-Ali la maîtresse d'éc.,le a osé dire que tu étais bien, le fils

de ton père? La vieille chipie... Qu'avais-tu fait
Le i/.-J'étais arrivé premier de ma classe.
Le père.-llum !oui.. . je comprends.. . Cette dlemoiselle est vraiment

une institutrice supérieure. Il faudra quo je demande aux commissaires
d'augmnenter son salairie.

PlIUT-E'TREl? POUR CELA
Toin.-J'ai murmuré mon amour à sý)n oreille. La clhère enfant est

i-ostéeo silencieuse, pensive, presque triste.
I'?cd.-Oa dit qu'elle est entièrement sourde <d'une oreille. C'est peut-

étre à celle-là (lue tu as adressé tes aveux.

PAS CA
L'étranger. -Vous extrayez les dents sanis doeuleur 1
L,! deulise. -Tout co~mme s'il s'agissaxit do jeunes l4gumes en terre

L'étange.-Uane fera pas. C'est ia% belle inèle (lui a six (lents à faire
enlever.

PERSONNE~L
'M. J. A. Laprés, de lat maison Lapréï et Lavergne, est de retour d'Eu-

rope où il a assisté au congrèï des IJiotograplîes qui a ou lieu au mois de
juin dernier à l'Exposition de Paris.

CAUSERIE
Quand une chaleur- suff'ocanîte, épuisante noens arrive, je pense de suite

Lu.\ malades cloués au lit., et puis aux tout petits: aux béb,és. Le Prb Ca-
radîc, (le Paris, qui a voué sa vie à ces chers petits êtres, craint les Lomn-
î<ératures torridles pour eux parco que, tout d'abord, elles mettent (duis unl
('t'at <le fermîentation rapide tous les aliments, solides ou liquides-surtout
le lait (lui est le fonîd <le la nourriture des enfants.

Le lait, trait le matin, pour- peu qu'il soit exposé au soleil, commence à
prendcre (lu go>ût. Dès qu'on reçoit le lait, dlit-il, il faut le v'-rser, danîs un
vakm eri verre préalablement nettoyé par (le l'eau bouillante ; puis on le
imettra ont depôt dans l'endroit le plus fi-ai-, dIo la maison, au nord si C'est
possible, en veillanît bien que le couvercle soit ajusté, afin que les pous-
sui-oes ornia 1iilues et autires nie tomnît pas <hans le li<1uide. .Il faut bieni
tenir comîpte <le ce fait que les germîes miorbiiles,., les microbes, comme on
dlit, des nmaladies conitaýgieuses (rougeole, scarlatine, variole, érysipèle, etc.)
pullulent daie, l'atni'spiè- dles grandes villes et qu'on lie saurait trop se
défendre contre leur introduction d]ans nos alinments ou nos boissons.

1l faut veiller aussi à la propreté exacte, minutieuse, antiseptique, des
bouteihles ou les bibecronis dans lesquels ont transvase le lait pour l'usage.

Ont se rappellent touîjourms qui, le caotlltit esi 't ei non pats seule-
mont parce que lui-mnie fermntanît est dangereux pour les lèvres qui s'y
appliquent., niais aus.4i pal-ce que dlias ses polos, dans ses interstices, il
<développe des elalnpign«rîs qui sont cause et effet ; elt, puisque c'est au
contact <Jo lit castéine (lu lait qu'ils se sont formîés ; cause, puisqu'à leur tour
ils agissent sur le lait le plhus pur, le plus sain, pour le tourner.

C2e qlie le D)r Cara<lee (lit (lu lrait, il le lit aussi (1(1 b)ouilloni qui s'aigrit
d'aurtant plurs vite (lue les ré'cipients danîs lesquels ont le con-serve sont
d'unre proupro0t mîoins iminutieuse. Ont se préserve de cette altération on1 le
faisant b<ouillir Mieux vaut toutefois eni préparer dlu fraim, tous les deux

'nt<iJoi 1*s4, Car, CO - bîouillonîs qui ont tt mîijotés et remi.jetés sur le feu
lie vatlent plu<s rie'n.

A côté' de la quîestirn <les alients et hoissoîîs, il y a au.4si celle <l'x

Certainv'- îîIè-)l famille continuent à couvrir- beaucouîp trop leurs
a el< 'i ninAîoîînt dol ,iie Par cotio tianie're de faire elle abou-

tissenît à leur donner (les4 sueurs abondîanîtes lui les atlailissen b beaucoup.
Il y aL, <lu1 reste, un mîoyenî excelleunt dIo les fortilier, et il faut profiter

<le la bel le saison iPout rv illoîîttre ei <a-li vie.
t'est l'entu Froidle.
Pom- dhonn mer- (l i toit et (le l'en durnc<e auîx b>éb és déoii l ilicate ou

ÇA NE LE SAUVE PAS

Le ,isooni,-. J'in9riuula loi.
Le auuit-e.-Etes-vois avoc-at
Le .~isnie. --Non, Votre Iflonie<r.
Le naie-'n.-)uin ce cas-ln Votre excuse.g n'e8t pas valatle. l)ix jours ou1 $5.
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i il
-011 ! la boilno îîipu t... ... .Quels beaux dessins ça fait, la fumée t!.

A "PIAULE 1-LYSSONINE"

Si a llo.5 tii< cfl''tî i-s ue fin colliaine,
l>eîaielit se dicr. si lta niibne fortunec,

Comblatnt notre <14-ar,
I oiffitit non-s réunir,

<,>ue 7iouwi fie.,,ioit- tous dcn.c fidles l'un- à l'autre,
t/n mo course .seilt attirevu ss le rlt e,

Le fû4i'c- qe't
L'on 710!'lon,-i

De t'imenuls chalos Dieu déchira les ,-oik's
Il créae le sol( il, la lune et les étoiles,

Les p>oissons- dans l<s eau,,
Palis; le.s air-s, les aucunex.

l-1, qpuand it eti tout ,f'it, qnU*i euit peuplé la te,-re,
Ilconiteupjlt X0on 't uî-re, et, la roullant palfaire,

(,Itruldit Il Fa'isons
il!aoîfnienwt Iu llt-oa"

Ai'ois, ne roulant s-e v-oi-.rfuts- patr ptersonnse,
DVan coup de sa haltite, il cl-t't Il'«laelle1y."0127c "

il onitréal, I.', Juillcet l!,t)O. tl'.ug, lfvsso\ss.

TROP DE SUCCES
L'a batlle à niai 101 s- lfil oir- -t (le tbavait(de Dtupont. Le niaitre <le la niai-

Soli est e't lrito à ul-i rs 'nujirati, lit téraire, lequelcf e traduit par d'étier-
'i'luels battues do ses doigts netrveux p:tmumi les bro)usailles dera longue chevelure,

à la gr-uti lu terreur dles petîitis hait ants (le c-elle-ci. Soudfain, un violent coup de
sonneu<tte. P'uis, siti1 l li orte ouverte, lFeutréo selleationinelle, telle celle <l'une
tronliu oit gaieté<, dle l)nand, le collaborateur tle Dupont.

l)I~î,aprè-s avoir-, dans son el'rn, s-ésniqutd'lamaine
criiseure de son colladiralenr, et. arpentlant la petite prièc'e oit les hlns pans
<le sonl pecrde.qsit.-redingote font tiourinoyer (les imondes de poussière et leust-

hm,"sde' nticroes épo eîns-Ahî ! mon cher ! quel tr-iomphe ! c'est
vertigÏineux!

I hl, î'uîîr dont l inie'care-ua-s parlé do notr-e drame, le (zrat-
teur de L'rdîw-S 1

1hîA45-u ! Oui T lon idée était excellente (le tâter l'opinion
publique sur ntre i-Suvr-e avant de tnens nmettre à l'écrire. Au moinq,
connueh ça, fions nle travaillerons qu'à coup Aûr et nous ne risquerons pas
(le perdre inutilemtent du temps sur- uit sujet sans intérêt.

l)UioN-r-Etpuis, qluandt oit jiouera niotre pièce, le public, le bont Public.
la connaissant d'avantce, ,et-a avec nous ! La critique aura beau fair-e, elle
ne tarira pas ses larmes aut bon public ; elle n'tuf-apas ses sanglots;
elle "'empêchera pas son Coeur <le battre avec le nôtre!

I)ultANn -- Noît ! J'ent ai lat preuve, maintenant 1. ..- C'est à ma femme
que j'ai d'abord psarlé ditrnes de Grdunes, avant-hier, à dléjeune~r .

Naturellemtentt, je tic lui ai pas (lit que c'était une idée à
tiens, uit draine qlue nous voulions écrit-e.

I >Utl'ON-r.--Tu as bien fait ; elle aut-ait dit que c'était
idliot

DUIIANi.-Je Ilui ai Présenté Cela Comme Une histoire
t(lui venait d'atrriver. .. Aht ! mion amui ! quand je lui ai rat- '-

conté l'enilèvemnent dle la petite Adiintne, tu sais, l'enîfant -i
<le tr~ois nîoim (lue le (4atteur do Crânes emporteeci s'en- <

fuyantt sur les toits, et qîte, se voîyanut serrîé de pt-ès, il <lis-
simîu le dans une lnié-..

L>u'or, 'eî-otat.---OÙil la reprenîd quand les peur-
.suites ott cessé' .- Mêmiléte qu'eu sortanît do lat maison il -
passe devanît la nmèrie avec l'en fint 'laits les bras. -

l)nNde m rn-atmèr-e se précipite-, r-egarde s a
fille couver-te (le suie, et s'écr-ie désespé-rée :"Non ! Ce n'est . -

point nion enftantt ! c'est un petit noir!"
D)UPONTi, s--rnitSon réci.-( ui !Eh bient! ma femme

a Commencé à pleurer d'nîe telle foi-ce (lue nia belle-mère
est accourue conmme une furie et m'a flanqué une paire de
gilles ! Elle, croyait que j'avii battiu sa fille '

l)uit4ýst>-Ah 1 que ça tue fait plais4ir, ce qlue tu me dis
là ! _.Tiens,

Dupowr.-Nlais, quand je suis arrivé à la grande scène...
tuI Bais.., où le 0 ratteur de crânes, après avoir attaché ses
victimes au pied de son lit...

,1) DURANt>, irisonnatit et snppliant.-Non, Dupont, je t'en
prie. .. Ne mie rappelle pas ça!. .. Ça beau être moi qui
l'ai inventé, chaque fois que j'y pense, ça nme flanque le
cauchemar!

Dui'oN-r:-Ehi bien ! mia femme s'est évanouie sur sa
chaise, ia belle-mère, dans son fauteuil, et la bonne der-

S riére la porte!1 La malheureuse écoutait par le trou de la
serrure!1

S DuRAND, emballé.-C'est admirable 1
DUPONT, luilfaisant signe d'atlendre.-Ça n'est pas fini

Quand elles sont revenues à elles, elles sont allées raconter
l'histoire à la concierge, aux bonnes de la maison et aux
fournisseurs.. Ahi ! mon cher! ça été terrible! Voilà que

J tous ont été pris d'un trac affreux de rencontrer le Grat-
teur do crânes. La concierge a pris le facteur pour notre
héros, et a eu une telle révolution qu'elle en fait une mia-

-. ladie ; les fournisseurs ne servent plus leurs pratiques qu'a.
vec un revolver chargé dans un des plateaux de leurs ba-
lances, - celui oÙ ils mettent les poids, - et voilà onze

depuis hier, que leurs maîtresses mettent à la porte parce qu'elles
de descendre à la cave.. . Dans les autres ménages, le patron
pour elles.
NI), tr-iomphantt.-Ali 1 quel effet.! quel effet ! - D'ailleurs moi
n ai parlé un peu.
NT.-Et 'i
ND.-Une émotion considérable, mon vieux !-C'est chez le coif-
n face...
NiT, étonné et contemplant la fête hi -suie de son collalratur.-Tu
le coiffeur?
-'D, .eimplet.-OUi, prendre mes repas: je suis son pension-

Alors, j'in profite pour passer un instant dans i-a boutique après
uer. - Depuis trois jour:3 que j'ai Commencé à parler du Gratteur
es, si tu voyais les figures des clients.., Ils ne sont plus rccon-
es!
N'.-La peur?
.xii)-Non, les cicatrices ! Les garçons leur font trois coupures par
tre carré!1
yvT.-Et les clients ne se plaignent pasi
ND.-Eý,t-Ce qu'ils le sentent 1 Ils sont tellement émus! D'ailleurs,
tigne pas: le trae leur fige le sang dans les veines!
N'r.-C'ebt juste!
Ni.-Chaquie client en a causé chez lui, à son bureau, dans les

Si bien que maintenant, dans toutes les rues en vironnantes, on
es groupes de gens inquiets qui î arlent du Gratteur de cr-ânes, tout
t Las, avec des gestes de terreur. ..
oui-, i-f6isn-Nous avons peut-être été trop loin dans le
9et l'horreur en inventant notre personnage?

~n.-Lissedonc!1 Il faut ça pour intéresser le public ; tu vois
fl*t que nous avonsi produit rien qu'en en parlant!
.4.-Qu'est -ce que ça va être quand la pièce sera écrite et jouée!
~ND.-Elle fera cinq cents représentations, au moins ?
iN'-.-NOUS allons devenir millionnaires...

nient, dans la rue, deux voix discordantes, suraiguës, grossissant, se répon-
d'un trottoir à l'autre
man-dez! l' II"Informié ", journal du soir! La mystérieuise affaire du Gmat-
le Cr ânes ! Htorribles détails t Pour un sou ! De-man-dez
collaborateurs se précipitent dans la rue, fendent les flots press és de la

qui entoure déjà les vendeurs de journaux, et remnontent, émius et haletants,
e bienheureux numnéro, <dont ils dévorent l'article sensationnel reproduisant
ra-eux détails <le l'histoire colportée par eux.

AND, iradieux.-lein ! crois-tu ? La presse! la presse elle-même en
e notre Gratteur de Crânes 1
tNT, inquiet, reîlis-ant l'article.-Mais, c'est qu'ils donnent ça comme
'se arrivée... Ils disent même que la pré-fecture de police a ouvert
quête 1

P'RE'MIÈRE PIPE - (.Suite)

Ili
les dessins qui changent...

I-V
.. !a ressemible àde vilains serpents-
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v VI
.Oh ! les nmonstres s'enroulent autaur de mioi ... . .. Ils mo serrent le Coli, ils nie

IDURAND.-]Bravo! Pense donc à l'effet., quand on va savoir que c'est
nous, encore inconnus, qui avons inventé le Gratteur de C'ranes et ses
aventures ! Nous sommes lancés du coup, et notre drame aussi!1

Dul'ONT.-MaiS comment faire connaître 't
DURAND. - C'est bien simple : une note au journal. (Rédigeant .

- Monsieur le rédacteur en chel. - C'est par erreur que l'on vous a donné
le Gratteur de eriînes comme un personnage existant réellement. C'est le
héros dun drame émouvant et superbe en onze acte.s et trente huit tableaux
auquel nous travaillons en ce moment même, et dont une indiscrétion que
nous ne nous expliquons pas encore a révélé quelques-uns des principaux
détails. Voilà ! Et maintenant, il va falloir nous y mettre, car, dès demain,
les directeurs de tlîeâtre vont venir se traîner à nos pieds:

DuPeNT, poussant un cri terrible.-Ah i...
DuItAND, e§aré.-Qu'estce qu'il y a?
.Du POT, d«à~illaiet et lui tendant le journal. -Tiens ! lis
DURAND, lisant. -COURItuunI DES T' A'tRES - 'ldemystérieuse

du Graiteur de crânes, qui passionne en ce moment tout Paris, pourrait
tenter des auteurs dramatiques. Pour éviter une désillusion aux jeuneq,
prévenons-les que, £,,s maintenant, les pièces qu'ils feraient sur ce sujet n'ont
aucun; chance dêétre jouées. Les maîtres du thédtre contemporain se sont
emparés, comme c'était leur droit, de ce sujet d'actualité, et 1 ont annonce dès
maintenant : un Gratteur de Crdne-q" à grand spetacle, de Mf. V"ictorien
Sardou,; un idem très émouvant, de M. Decourcelle '.- un atre mis en
opérette par M. Antony Mars,- une revue (le M!. Gavauît sur le marne sujet,
ainsi qu'un grand roman de M. E. Lepelletier.

DuPONT et DuI<AND, désespérés, s'ej1ý-ondran.-Eh bien ! mais. .. Et
nous, alors? 't 't XANRO1F.

LA MONTRE QUI S'ARRETE
Sans épouser dans son entier le raisonnement du prévenu que ntous

allons entendre, on peut aisément admettre le principe des bons procédés
en toutes choses. Bien entendu, les exagérations sont toujours écartées
de discussions sérieuses, et personne, par exemple, n'y introduira cette
demande de procédés de Jean Hiroux au bourreau: Guillotinez-moi, niais
avec des égards.

Il est malheureusement des cas où, si bien élevé et intentionné qu'on
soit, il est impossible de se montrer gentilhomme, et, étant connue la
clientèle ordinaire des violons de poste, on aurait trop beau jeu pour accu-
ser les agents de manquer de procédés dans la mise sous clef (le cette
clientèle.

Trousseboeuf, qui en fait partie environ deux fois par mois, est d'un avis
contraire. Ne le contredisons pas, ce sera toujours un de ces procédlés aux-
quels il tient si fort; mais enfin, son opinion est discutable.

Il est prévenu de tapage nocturne et d'outrages aux agents, avec résis-
tance et voies de fait.

M. LE PRÉSIDENT.-A deux heures du matin, vous fai-
siez un esclandre épouvantable à votre porte, parce que la
concierge, que vous dérangez toutes les nuits, ne vous ou-
vrait pas.

TitoUSSERneUF.-UJne vieille rosse à qui j'ai encore donné ~ ~-
quarante sous pour ses étrennes, et que pour ce qui est des 1; ýV ....
heures, je m'y laisse toujours pincer. Je croyais qîu'il était -1

dix heures et demie, l'heure des honnêtes gens, c'est la
faute de mon horloger.

M. LE 1RStNi.Vrehorloger n'a rien ii voir avec
le tapage que vous faisiez. II

TnoussuE-I(ur -Mais si; voyons, quelle lheur e que vous V
avez, mon préiident 't... Al! vous dérangez pas, y a le cou-
cou. (Il regarde à l'tell-de bu'u/?t.) Trois heures un quart!
(ZTirant sa montre) .. Tenez, dix heur-es et detmie ! Qu'est-
ce que je vous disais ! elle nie liche dedans tous les soirs.

M. LE Pu<É-SIENK'T.-C'eSt une bien mauvaise raison que
vous donnez là; quand on a une montre qui né va pas~, oni t '~-

la fait réparer.
Titoussuitoup.-Pour aller, elle vat, seulement, elle s'ar-

rète à dix heures et demie; je la secoue; elle marche. J'ai ... Ali

(lit ça à ;'o'oe il in'a répondu :ça vout, Coûte si peu
de la secouer' alors je lat secoue seulement, à dix heures
e. t demie)1, crai osi acnpînel fait (dodo ;c'est
pour ça quo i portière est une vieillei rosse. (Il 5ÀwoU' saz

r ~ montre.) Lat v'là repartie pouir jusqu'àl ce soir dix heures et
demie.

M. LI~ES. FaN-ttrsrr le boruit que vous faisiez,
dles agents; vous invitent al esr

Tîîeuss-.ii: 'v.-Ielle est forte, cellelâ ll ais je nie (le-
~ ~ nandais que ça ; si fila portière avait tirti le Cordon, ç'au-

' rait été fini.
KNI Lp 'îs EN.Eiii vous les avez eut rags.

'I't0UsEeEL v-P'arce qu'il n'est pas peris, (le dire une'
bêtise, qu'elle était nmme pire quet( leutsl piedls, qu'au Coli-
tr aire, ils auraient dei (lire :'l un bon Citoyen qui veut
rentrer se coucher, faut qui t'entre ; qu'au lieu (le ça, ils
tule fichient au poste et qu'ils auraietnt plutôt dû n1etî re le
feu à lat maison, quo iet concierge est uine vieille r-oe
parce que qjuandi nîtne que1 j'aurais su1 quo~ 'titt deux

font fia]... heures du mautin, miais qute c'est do la faute (Ie l'horl0or,
personneo m'attendl à lat maison, je0 suis4 lib're

M. LEI't:s lIN.-Vu te-s Célildataire t
TuossEîtut~-Miuxque ça, j'ai le grade (le veuif, qui est til état

encore plus libre, VU qu'eun garçoni est exposé al se mtarier, u ti f.iila. !auu
Mi. LE 'îhîDN".Eiit vous reconnaissez avoir tésistté aux atgents,

avec violences et voies do fait
TnessEî(.:u-x-Jene vais pas à l'envontre pour lat Chose (le rélsister

Comme vous (lites ; mais ça vient que je nî'ai pas l'habitude tl'êt.ro conduit
au poste sans le moindre procédé oit il'a fichîu an violoni peut être. .
trente fois, quarante fois. .. peuh !qu'est-ce que je (lis ! plus9 (le soixante-
dix foie, soit emporté par les pieds et par la tête, soit traitiè sur le der-
rière, miais toujours par' des agents distingués datns leurs mantières, tandis
que par cesi messieurs, C'était pas ça (lu tout ct ça nie nie vat pas ; chactun
a sa dignité.

Le Tribunal a condann cet homme suseptilile. à quinze jours ile priseon
et 16 francs d'amende.

ito uss IummUv.-MIoit président; c'est eltîbétatît pour tmoi, tiais vous
m'avez dit ça avec ég;ardsq, je vous ext suis, sensible ; seulement, tua Colt-
Cierge est une. .. (Oit le'rnène.) JUE 1MoîNAU\X.

Le rédacteur.-Avez vous écrit ces farres-là vous. même?
L autre.-Oui, mounsieur.
Le redaeeur.-Eli bien, vous devez,. être becaucoup plus Lque vouts

n'en avez l'air.
C'EST CLAIR

Elle. - Commient vois-tu que1 l'auteur <le Ce livre est Un 11otiuineO
Lîîi.-Parce que le récit couvre une période <le dlix ans et l'lîéromno lie

Change do toilette qu'une seule fois.

BI1EN FÉiN,?I 1N 1N
M1adame-Puisque c'est commie cela, noeus vivrons séa-s Jo retour-ne

chez ina mère.
Mfouiet.-T rès bien, voici l'argent peoir toit voyagfe.
Mî'îdame-Mais, sans coeur ! tu ne m'en donnies pais assez pouir umi

billet de retour...
EN l"LA(,RANT 'f l[LT

Ceci se passe près de ?iLontrés.l.
L'Iîabitaz.-Et tu me jures que ce n'est qu'une branche catsée, que tu

n'as pas grimpé (dans l'arbre.
mIoo-~tn'sieuir, que c'est qu'iitne branchme asé..A preuve qu'elle

a cassé pendant que j'étais dessus !

ç-A 8'IX PLIQuIE
Le voisin-Ce qlui mi'étonne le plus, chter ioitîicur, C'est juliabitaiît

depuis trois ans lî miênme nmaisonl, nous reo ieus soyeîs jatiais renconitrés.-
Le cul-de-jatte.-C'cst que j'habite sur le derrière.

ltl?% 1 .ERE PI 'E - (."'ile etlili)

vif
secour-s! nIauis.uiatîniant 1

%- lu1



LE SAMEDI

CHPRONIQUE
l'~es événieeint s (le l'xtiôii-ci ei idelti i t, ei miémnoirîe ce lue

disait lci î>lîil' <ý< pliu aI leiiian<i V'l 1n Ilartiiîaîîîi -su r le Sort l-és('i-vé, aut 2< <mie
ai~l' u x niIii-usiation s. Il si gi;t<ai i les inouv ~el les puiissanices qui,

collmme l'Aili i'alic, I' .\ Iiéi-i(qloie u Nord <t, lu .iapoi, emntrenît eni scène,
tandis que d'autrel's 'w retirenit peu à pi-u (luIlict où elles ont assez

.L lîI.S'ie, v'ers La fin (lu
IES I-IAlrs iF I\N \ ~ scclOprochiaini, comlptera,d<it-
1 Aý8 I 1 FAIT; 1: J-',ýNN '[ il, plus de 200< millionis d'ha

I i t a mt.., de mêmi e les Etat s-

A dôé(e ces énoîies1 îr..r.

i-tea, t an t qu'elle c' <sor-
ventso loiaiiîe c< loiiial, lat

- t I-.isiùiIne granude piiissaice,
et, fiai nI' lei eitl'Ilmgue

- scia la, qu atrl-ièm.
'lo ute pq< i olatie i i il' fé ieurie

e n pospulation à la îîîeîtiié (le
cello de ces Eipii-e,, ne

pouma Ililis prétendre- au ranig

de gr.îiide pui!Ssalice.
i ~~La Fr-an-e, 'n, miêmoe

-("(!St ét' '<<ils it, je lie mu-t i-ollvu îpas uI avec le >(Coauris de l'i îîîîîîigra.
pîitwdc ' 'tu- icr.. tiol î, qu'un uc ti iquafn tai lle de

nmillionis l'iltitdeseri-
dridétiitivîmintau rail- de

pIIi s; lice e<'-<iliî,ttjoueî-a tilt môle alual' ie à Celuoi île1' siîe
I dé ,'it, le savanuit d -( )îî me- I liii), se mnifest e de plu O ii1)1 us ceez elle

la tel';laiii-c e l i r à la lu tte politique, coin IIIn-rciale et im (lidstriel le
-on trie les I «'a lesý -(eri ialiqn('s fioul S. s'Ii vrer à lat v-ie Coli t ciul)plat i ve.

I 'viitco s 1ieýd ictiolIs (le l'Allemîrandi, uin pulici..,t fi-ai 1-aIi>s écri vant

Ii ~i quie je rîoiaseaecquelle.joie iîéchf-li
il constat e notrme inév itab le dchléanice - ce <li
Ille donnme enivie- do< méfutter ses aigulnemi ts -Ilâ-

"~~-îéd i.passer- it< îi t tonut, iîiêî ie avanit le<lsi
de comî ai lie i'c d'eri-euir titi ad verisaire-, qui tromî- *~~~*C'

Il est Certain (lue la dépoptulation contstanite -

<lu la Frantce, illiusen rmeîgat-îIl du It'accroissemienît
lion imoimns conîstanit de<s populations qui flous
enîtouren'it, laîeria bienîtôt îlot m-e pays dans un état

S' îfér<u-i é,doii, il lie lui scia Possil<le tIc se reIe-
ver qtue siun~ ob<staicle quelconqîue ' Frm-ête Sur la.
pie oùi il de<scenid.

Quai il acet te ét la;nge <:< <icluuoîi (pIe, dès à Pîi--
seint-, la l'm-aiice, aI amî<1< n aîît tout. c-e quieig

unî eili, dec la vOol ni, se rétfugie danis la1 vie Coni-
t emîqilatî e. Je mueo deimiai<e "uIl quoi il s'appuie,
pouri la formulneci.

N'en <Icili h LamtlommeIi, (titi nosuis ài co-
îl.uiiîî'ès à mm<,îîI, on im p<ui pas <lime sanjs phraes, ... l un kii'<<ri<
im <ais salis pieu 'e., I'tiitéde3 la lace française fuil, il ellc semuble <<i',

se mualiifeste pilus pu issitu (Ile îa< iiitit, Commeit
<-elle d'un miC<oli vales-emic t(lui se m-cm iet a vi vr et (lui -

tu-ouvie qtuo la vuo e<si t, î one.
Ctej rIes .s1' la ai d e (le i 1Ç , la Frianice allibl iei a d Cm se recue il lir

po-ur - si-s f<<îc<-s.
Mais auijo urd'huii la sait é est revenue avec le sam'g, qtii a Illue plusI

Ia pieu ve cl îî et, qui'el le a éteiidii soii domamiine col onial, bien plus loin
queî l'aLv;iciî<( fait, i'sois, et, gIue si ilo ' chiefs atelsz avaienit plus de con-
I iaîice enl si s firs 'î e lle aui i I ,1>1 lg11'Anigle tci-e A mus-i tme un ter-ne a la
Iliil<uNe guermie c'ontrme les peti les m-éî<u 1<! î<lulcs sud-af 'icai lies.

î.sumr cet te îl-s << (lui pason mêeîi les en-iimts, oll<' i'a plu réa-
liser- ses; vivmlx clairemen-it expr'imiés, c'est pr-écisémîent lat patrîie do Voit

l ail muatin iti iecm est cause, C'<-sît 1< din u i î-élé'e dle Itisiarck, l'Emîper-eur
Giil lau lti 1l, <(< i s'-st m<15is bravemenit Ili côté (lu pl us foi-t, et, malîgré les

sOiitiiti' its <le soit < îlepl, leîn-i-u t ,ieu x quuo ses gouvxerniants, a
déoirm a 1 issuu', pi àt se joind me à nilouis Piourî emmpêýcIIer l'ass assi iIat

pm-éîîîéî lité pal Ci<mle'a i
A Ijuijrd î<I'liiii, la véIri té .sur cette sombre <m i - i ulmi, qii ser~a lat hon te de

nîotrie p<s<<,Co'lmmen<ce A sei--éî.
'il 'et, avis que., dlans ses catlcqtls, le 1lI,-'lî-allciîîil, dlotit j'ati rap-

pelé les4 pî-é oubi<ls îî 11ié (le laiI( ienitr-er quielq 1ues demili és, qui au raieint
tanît soit pieu miIt)liflié' les M<milîsoîsa xullesC. il aI été Si lieutjeux
d ari-miuem.

ljI I:Ii a <Iii, Pi o.<st-I Pari-l<, uti écr-ivaini (lui, sanls aucun dtoute, y
voi yait au mleitii u aussi i-iait q-u11e Voi ila.rtilialn , a n mie ch ance su pic mie de0
mm ul tipIlici-raîi 1<- noît <-mibre de's Françai-i ct le miens imainten ir et,
quanité respectaile surî la terrîe.

Cette Clî,tCe .4'ILpII'lol 'tiii m1omî, qui <levrat, te îîlU.4 populatire en
I'raiico, lAgre

J>rî'st-ama<Ilctait dan<s le vu-ai. Il se foi-ne aut Nor-d (lu l'Afr-iquie

tit vaste Empire destiné à combler les vides, qui se prî<duisont (laits li,
vieille Fraucv, et qui n'ont pas échappé aux yeux clairvoyants do no
ennemis.

C'est cet Empiî-o Jeune et vigoureux qui doit permettro à notre pays
d'occuper dants le inondu le rang auquel il a droit. Voilà pourquoi les vrais
patriotes nie cessent d'attir'er les r-egards de la Métropole vers cette terre
(lue lat France a voulu arracher à la barbarie et qu'elle a fécondée de son
sang (

L'Algérie est la Franco nouvelle appelée à produire, selon l'expression
dIo Marchai, des moissons d'hommes qui seront la ré.serve (le l'avenir.

Un seul <lamger est à cr-aindre, c'cst qu'on nie veuille aller trop vite dans
l'assimilation à notre organisme d'éléments étr-angers, que les contrées
méditerranéennmes flous expédienit en quantité considéralo.

Voilà pourquoi fleus affi rmons, depuis si longtemips, que lat Ici électorale,
qui rég-it la I"raiice, n'est pas applicable à un paye, placé dlans dles Condi-
tiens spéciales, et par suite ayant besoin d'une- loi lion mioins spéciale (lue
les dites conditions.

La travail d'assimilation se fera, commne toutes les créations (le la nature,
lentement, si P'ui veut qu'il se fasst .ûrmnnt

Accueillous les étr'angers à bras ouverts, accord ons- leuir la protection
(le nos lois ce sonît des auxiliaires ext rêmemnent utiles, dont l'Algérie
françatise tirera profit, niais ce nie Sont pour- le mîomîent que des auxiliaires.

Ce droit (le cité, pour- lequel les Beéirs se font tuer, ne l'accordons aux
etalesqu'au bout d'un lotig stage, et quand ils l'auront demandé ilidi-

viiduc I cînn t
Leurs enfantq, litnétrés <le noes id:eùs et animés de nos sentiiments, seront

français par la for-ce des choses, et ainsi se constituera la réserve (lenit nous
avons parlé, sans qlue nlous soyonîs noyés parl 1o lot montant de l'iitvas*on
étrangère.

E, les Voit Ilai naint seront obligés do recommencer leurs calculs, les
pîremiers ayanît doînné (les résultats absolument faux. Kl)mc.

UNE RECETTE
Esthiei avait épuisé tous les moyenis polis lpour' se dé)a-avser du jeune

<atieii, le plus insipide des inîsipides. Elle résolut dl'emploîyer untiide-nier...

Eh".--Apropos,

-2**-~

il
utcu quii n'est pas> sur- lu
elle funie i en fodU ..

piou m-iez- vous prononicer plusieurs fois sans arrêter

Uaiî'.-Jccroi& que non.
17Esier.-Fssayons-eî uiti ant-e. Par exemple

ceci :Que /aisje ici y
U<tfin.-Ai ! celui-là, par exemple... Qué fais-

Je ici..,. que fais-je ici. ., que fai-je ici...
que. ..

L'sfpr.-ousfaites un imibécile de vous et
voilà tout. Je regrette b<ienî de vous le dire, niais
puisque veus vous obstinez à file le demander...

SUCC ES COM PLET
Lo?&uý-Et Geor-gesî (lui faisait (le la gravure a

la teinturo d'ioîde, qu'est-il (](,venu
Pul-TI est corr-ecteur d ans une imprimerie

il est sérieux miainîtenant.
Loui.-Alî bon ! les éprouves l'ont corrigé.

Puai l.-S i bien (lue c'est lui maintenanît qui
corrige les é'preuves

El, MjNENIS D >E CONSOLATIO0N
Lui-J 'ai rencont i-(' I ici' toit ancien amoureux.

EllcJ'csêreque tu as fait ton possible pour
le consoler-.

Lui.-Sans (lente. Je lui ai nmontré ma chiemise
à laquelle manquait un boutoni, ainsi qlue la cr-avate que tu m'as achetée.

A LA MALlBAIE
Toni-Je suis dai ti profond emibiê,tement. Aprè"s avoir acheté le

.jolic (le lia<î)çaille, elle mie dit qu'elle mu- peut me dounner s;t i éponme avant
une semiainie.

Y'u.-<our pouvoir res-
ter- encore une sellmaine aL4_
'-et hôtel il Ie faudlrait '-'-~-

revenidre le.joiîc. Tu vois la f- - . f
situation.

PEFIiL A 1IOIZON ~ .-

L'oncle. -Appartiens tu
à un cer-cIe lit tél-airel'

6'éczi.-Otti, ilion uîîicle, <

nisJO vais pi-olallemenit v-
être expulsée. ou im'asu-pi-is
à pai-ler d<l'une douzainue deZ
livi-es que ,je n'avais pas lus.

DIALO(UI1' RUItAL
lI<4in, . .1 Je Cri-'is vrlai-

ment <que Colas n'e.st jamlais
allé à New- Yomk.

BIlîjdîs-.-iu te ti-ornîes: i
il îîî'a mntr-é la biq ue...



LE SAMNEI

L A C. V,1 iS: E N Il I -N

ilE 1, m. c iii ' Aý i 1 i IC \.

Y.

5 rf t -* ' - r -- 4 -.

rrLtlez

2

-t

CA' AI: O Sj\ E; Il U h; 1, 1 C A 1, - î: IC N;.
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UN VRAýI COMBLE

Lia !,,n.Ootles clients, là-bas, qui trouvent le café niauvai
1,e pauro.-Le café mauvais !Elle est forte, cellu-là.., il n'y

IBÉBE, P>RENDS GARDE!

Iftcharneaad, lts.îlod,
I'etits rois deso squaares en fleurs,
Jotiez, sautez, formlez desi roiudI,'
J)(1111 les rayvons danfls lei coldegrsi,
.Mai-car 'e ser ait usa litige-
.Nre foulez pas le gazona vert
IE laissez rroitre sure -sa tige
Lat h1eur d'été, la ieus- d'hiver

Bébé., pends garde,
Vo'ilà le gardle !

Le garde est toit cro quemitaine,
La terreur (les petits gareonq,

a-i ousi prof*ankez soit domaine,
Il vouts puntira, l.oli.."ou !
Vous croyez paefois qu'il sommeille
Quand roum commettez vos mei4faits..-
Dit coin (le l"'il il couis surveille,
Vares le gar-de ne dor-t jamiais.

Bédbé, pr-endsm garde,
V oilà le garde !

Ion-s r-ie-, petite mar-maille,
Vous. pense-, quoe le gar-de est doux,
(car, sous1. ses sourcils et& broussaille,
Un til bienv-eillant lutit pour s'oivt !. ..

Il n'a jamais fait peur auc gosses,
" lites-t-ous '.i jolie av-ec euxr
' Ut nous brav'ons se.s airs fés-oces. -

Xe vous !l liez jus-1, mnor-s-vxI
léisd, presuLi garde,
V oilà le garde !

V. Ritss:I-LcAss.îcssF.

LE TRONC
TLrouille passe en police correctionnelle sous l'inculpation de vol avec

cfrractiesa (lans une église.
FIR ,'Eîs~' é'rsel-Voeus n'êtes pas honteux, Trouille, de vous

voir ici, parmi nous, assis sur ce bance d'infamie, vous qui êtes resté hon-
itôte jusqu'à l'âge de -15 ans !,?

'l'itOUILE, qui ps'eure.-Ne continuez pas, monsieur le président, mon
coeur va éclater.

LE, I'Ii-:sIlEN-Pas d'attentat anarchiste ici, s'il vous plaît.
Pruneau, ami d'enfance do Trouille, cité comme témoin, vient donner

quelq~ues détails sur les antécédlents dc l'inculpé.
Lk. i,ÉiioN.-Nous nous sommes connus tout jeunes. A l'âge de onze

ans, il était déja chapardeur. Un exemple va vous le pîrouver : sa grand'-
mère avait pris l'habitudle de lui donner tous les dimanches une pièce de
50 centimes pour faire-o l gar-çon, et comme la pauvre vieille était pres-
byte, elle le chIargeaLit de lui apporter ses lunettes ; eh bien, figurez vo>us
que mon Trouille s'en était procuré une paire pour myope qu'il lui remet-
tait ingénuement à la place des autres, (Io serte qu'aux yoaix de la bonne
damne, les pièces4 diminuant de' format, elle le gratifiait chaque fois (l'une
piè-ce dle quar-ante sous, -crevant lui en donner une de dix. C'était un malin
stratagème, vous en conviendrez.

Titou i f,i.E, viv'ement. -C'est pas4 vrai.
Lm lESnoIN.-Je te dis que si, T1rouille.
La parole est à MNtre Itouflaquet, avocat <le l'accusé.
MAIm-US 1tOUI-I.MtJET.-" Messieurs. Il y a des êtres qui viennent au

mnonde atîligés (le fortunes écrasantes, contre-nature, si j'ose m'exprimer
ainsi ; d'autres n'ayant pour tout bien qu1e leurs yeux pour pleurer : iion
client est de ceux-là. l'n outre, il est né dans un siëècle qui sent le moyen

fige à plein nez étant
donné que chaque jour
amène un nouveau scan-
dale; complot, empoison-
nement, conspiration,
mort mystérieuse, intri-
gule, ligue, avec accoru.
pegnement de fausses
barbes, nez en carton,
lunettes bleues, etc...
toute la lyrr, quoi ! Mal-
gré cela - circonstance
atténuante essentielle-
mon client est resté hion-
nOte, il exerce un métier
honorable ; on peut le
voir chaque matin, lors-
que le temps ést humide
et pluvieuxc faire, dans
les cimetières, sa petite
récolte d'escargots, sur

Sles tombes.
-s ~Eh!1 bien, je déclare

Z que les faits qu'on lui
impute ont été considé-
rablement dénaturés.
Rlétab)lis, ons-les exacte-
ment.

Mon client ayant ap-
pris que Saint - Antoine
de Padoue veillait sur
les objets perdus, entre

a pas ungrai dedns'un dimanche soir à l'é-
en e pa ungrai deansglise et s'adressant au

bedeau:
- Pardon, monsieur,

voudriez-vous m'indiquer le tronc de St-Antoine de Parloue, s'il vous plait?
-Le voici, répond sèchement le bedeau en lui montrant du doigt une

petite boi'e cadenassée, scellée à la muraille.

-Eh ! lien, monsieur, reprend Trouille, je vous prie de vouloir bien
me l'ouvrir.

Sanglot d'attendrissement de Trouille.
-Et pour quelle raison ? répond le bedeau, sarcastique.-
-Parce qu'il doit contenir ce que j'ai perdu cette après nmi
-Pas possible? fait l'autre en haussant les épaules par pitié, vous êtes

timbré mon ami. Puis là-dessus, il fait demi-tour et s'éloigne en riant,
laissant Trouille ahuri.

Alors qu'a fait Trouille, il s'est révolté (Second sanglot de Ti-ouille qui
s'imagine positivement étre la victime d'une erreur judiciaire), il a forcé le
tronc, et en comptant la monnaie qu'il contenait, il s'est écrié joyeu-
sement:

-On ne mn'a pas trompé sur la valeur de Saint-Antoine de Padoue,
voici exactement les 30 f rancs que j'ai perdus cette après-midi aux courses.
J'ai de la veine de les avoir retrouvas.

Vous voyez donc, Messieurs, qu'il n'y avait aucune mauvaise intention
de sa part. Au tribunal d'apprécier et de se montrer impartial.

Malgré ces explications plausibles, Trouille se voit infliger 15 jours de
Prison. ALPIIoNSE CRozîL-nE.

CE QUI NE MARCHE PAS ENSEH4BLE
Madamq.-Ça c'est fort! Impossible de me rappeler où j'ai fourré mon

chapeau bleu!
M1onsieur. -Toi as si peu de

tête et tant de chapeaux ! CE QU'ON RESSENT

IL L'AVAIT DEVINÉ
Philidor.-Tu ne me prête-

rais paq cinq piastres 1
Céleslisi.-Ça parle au diable...

tu l'as deviné.

PROPOS "DYABRuTis
-La girafe a bien le droit

d'en vouloir à la nature et aux
hommes parce qu'on lui a monté
le cou.

-L'ls-plîant ausbi p.arc qu'on
l'at trompé.

- Et le chien dlonc, parce
qu'on lui a fait une nielip.

AU CLUB
Paul.-Ta jeune fille s'amuse-

t-elle bien à Cacouna cette an-
niée?

1'ies-r. -Pasgros. Elle m'é-
crit qu'il y a là les mêmes Ililo-
mies que l'an dernier. Le premier pantalon.
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'Jolo. -Je muanîgerai pas (le bouillie, c-e mtatin. .J'ai dléjà av'alé deux checvaux et
un éléphant.

NOTES D'UN OBSERVATEUR
Faisonts etiteemble u i e expér'iencee simple, voulez-vous?Î
Sortonîs, danîs la rue, à n'importe quelle heure et t'egaîdons les passanîts;

je nie parle pas de vos amtis ou de vos conniaissances qui , a votre vute,
esquisseront un sourire : non, Je le veux regarder avec vous qune les iiidif-
féretîts, ceux qui peut' vous lie modifieront iii l'expr'ession de leur visage,
ni le naturel de leur attitude.g

Ils sonît, ainsi, pris sur le vif, sans qu'ils aient pr-éparé unîe pose, ou
combiné une posture.

Eh bien, regardez-les avec soin, ces êtres qui sont eitx-mêmes ; savez-
vous ce qlui vous frappera chez tous ou presque tous ? C'est unî air dloulou-
roux, un visage contracté, une attitude lassée, utte physionomie dure, par-
fois nmême hainieuse. Uit pli vertical barre le fr-ont, et une série de sillons
tîransver-saux le plisse ner'veusement ; les coinîs <les lèvres r'etonmbenît
avec découragement, la poitrine est enfontcée, le dos courbé, lat tête s'in-
cline en avant comme sous le poids d'un malheur inîsupportable. Les yeux
sont vides ou méchants, la démarche fatiguée ou net-yeuse, les mouive-
mnenus las ou saccadés, etc.

Je n'ai pas besoin de prolonger nia description;
l'examen que je vous tecommanîde suffira à vous la
montrer mtainîtes fois ; vous aurez le loisir d'observer
nille détails mientus qlue j'omtets.

Et ceci, vous le remarque-rez non seulement cihez les
besogneux, épuisés par la lutte quotidienne, niais eut-
core chez les heureux de ce mnonde, ceux qui na sont
pas rongés par le problème du pain de chaque >i;-r,
ou du ternme arriéré.

Si parfois vous r'entconmtrez uit hommîne (lui se tienne
bien droit, avec un visagje calme, des yeux bons une
expressioti joyeuse ; ou bien encore, une femme à l'ait'
heureux, aux yeux t-leurs, -à lat bouche gaie, à l'allure
vive sans nervosité ; ou encore umîe fillette à la figur'e
douce et sereine, aux nieuvements justes sans brus-
querie, vous les admirez comme des êtres d'exceptions,
et la beauté harmonieuse de leur allure et dle leur phîy-

Pioourtan v ious esa inrom e , sie vouaretétez.
Piourtanti vo s frpea comerunez i ouscrtie

leurs coeurs, vous y trouvetiez sans doute autant d'an-
goisses, de regrets, de déceptions, de désirs, que (tans
l'âme de ces passants au visage grimaçant, à la, dé-
marche nerveuse; peut-être même y trouveriez-vous i
plus de peines réelles. Mais ce que vous y verriez, à
patr-dessus tout, c'est l'empire sur soi, le calme mor-al
qui régit tout l'être, le modère et l'équilibre.

N'êtes-vous pas, chres lectrices, parnmi les pîremiers
que nous avonts conîsidéras?

Voyons, mettez-vous bien en face de ce chiagin qui
vous accable, de ce souci qui vous tor'ture; ci-oyez.-
vous l'amoindrir ou le conijurer ein fronçant le sourcil,
ext baissant la tête ? Cr'oyez-voîus avoir fait quelq~uo
chose pour votre bonheur cri prenant cette expr-essionî
dure et désabusée ?

Du tout ; et dans cette tensioîî pénible de vos nerfs,
savez-vous bien que vous compromettez îmême votr-e
santé physique? Sav<--vous bieîn qu'à vous conitracter
ainsi, vous nuisez atu libr'e cours dles fonictionîs <le Motre
organisme I Mais oui, je n'exagèî- r'ien ; votr'e ri-spi-
ration devient nerveuse, votr-e circulation capricieuse, «-<-
et votre digrestion se fait mal. J'en te dans ces d tauils la vachec nouls il

iîitîîîo-s, parce que *;e veux vous convaincre, 0it fatisat.t appel il votre expé.
î-îeîîce, lit seule (lue vous admettiez sans réservo.

Si, au contraire, Vous êtes capable d'unt cmpliro absolu sur vous-mnême,
sivous savez vousa iait risci', si Vous savez demelurer. ait-dessus dles

plus dlures épreuves, votre -'llne sera touchée, nion abattue. Elle Cons4er-
vent lat séréniîté calme, qui nî'est pais, comme ,ii le croit à tort, l'apanage
(lut bîonheur sansii restrictionu, niais bien lat douce rct-CpenIOIse des vaillants
qui résistent cou rageusement à l'ad versi téë

Cette sérénité miorale .se trahira par lat sérénité physique, c'est-à-dire
par le caîie dui visage, (le l'attitude, des8 it ouvollion (s, pat' une do uceurî
souriante, par une dlétente des8 nerfs.

Essayez-en et vous v'ous eii tro'uverez bien ; je nec (lis pas que dtès. les
premiers ellh'ts vous atteindrez ce résultat, mais peul à pou voila vous vil
approcherez. l)ailleurs, de ulêni (lue l'énervemîenit volonîtaire et faeilo
conduit à l'éliervemleît involonitaire et iuncur'able, lat paisible tratîquilité
$'Obtient, par gradations, pal' uîe sér'ie dI'étapes (1o plus 01i plus se'iîe
elle est un moyen de santé morale et physique, une <les conditions <le
notre pr'opr-e calme et tdo celui des êtres qui nous entour'ent.

A 'ýT-TITE DES CAPS
Le' ciladin.-Votre village est-il tranqluille et propice ait repos?

L'haîtaît-Eenpeut' vous dire lat vérité, touts ceux qui sonît venius
ici ont toujour's de la misère à se remettre à l'ouvrage ensuite.

PRIOPOS D'1EL ECT ION
Colus.-On va avoir (les élections, y parait. EX y parait aussi qlue Ni.

Lellaîdrin lui a été battit vat r'evenir'.
LBap1iste.- Va-t-il avoir (le la chatnce pal' citez vous
Colas.-I»on, mon opinion est qu'il vat avoir lat miajiorité (les votes quî'il

a eu la derntière fois.

PAUVR MUARI
La voisine-Eicore du grabuge citez vous hier soirî
Lat se'rvante (du it i)-Oi Mtuiadal a suripris mtonsieur couché sl

l'orecilloir qu'elle vienit de broder' pour' le ca[lap(é <le soit cabiiîec d'étud(e.

SUR LA PLAGWE
Li-Pourquoi cette froidleur. 1l y a uit tmois, vous nie jurîiez (lite volts

mflaiiez.
.Elle.-Il y a u il mois, vol mro teiunt faisait ressor'tir' la blanchmeur dliti tîien

mats ceinmte aujiou'lînlli.je suis hâlée, il lte faut un autre «ýpoux.

UNE AULTRE EN PLICX'' ON
l'olio.->oui'quoi, <lis, papa, qu'il a les oligles si noirs, ce~t Iloitiiio-lit
-Mlon enfanit, c'est une iiaîîitî' qu'ont les vieux potêles dle porter' I-)

deuil (le leurs illus4ions.

ENCOURZAG EMiN ENT

,îim e uu.< lait -t quli e m-d m.,1 <lî,u1iîe dui b''îîillolîi
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LES EVENEMENTS DE CHINE
En ce monent des bandes armées sèment sur leurs pas l'incendie et la

destruction.
Nous ne connaissons des sociétés secrètes en Chine ni leur organisation,

ni leurs rituels, ni leurs modes de recrutement et d'initiation, ni le nombre
de leurs adhérents. Le cerveau d'un Jaune est un coffre-fort inviolable,
sauf pour le détenteur de la clef d'or, que jusqu'à présent nul n'avait inté-
rêt à essayer de faire jouer dans la serrure qui lui est propro.

sans, armés pour la plupart de fourches et <le faux, qui font penser à nos
" bagaudes " et nos "Jacques", auxquels le désespoir révéla que l'outil
qui creuse le sillon ou fauche la moisson peut devenir une terrible arme de
guerre.

Cependant il est permis de se demander si cette analogie n'est pas une
pure illusion, et si ces destructeurs de ce que nous considérons comme les
instruments les plus puissants de la civilisation no jouent pas le rôle incons-
cient de pièces poussées sur un échiquier par d'habiles joueurs qui les
abusent sur l'objet réel d'une action dont ils gardent soigneusement le
secret 1 C'est assez l'usage, ailleurs même qu'en pays jaune. Cherchons

En 4o moment des bandes aitruées smient sur leurs pas l'incendie et la destruction.

Mais nous savons assez bien ce qui s'est passé en Chine depuis soixante
ans, et surtout depuis la guerre sino-japonaise (1894-18%), pour pouvoir
tirer des conclusions défendables des actes dont toutes les informations
s'accordent à incriminer les membres des sociétés secrètes chinoises.

Ils ont détruit les églises et les maisons des missionnaires, catholiques
ou protestants : massacré en grand nombre, les Chinois convertis ; brûlé
les bâtiments d'exploitation, détruit les ouvrages d'art et démoli la voie
elle-même, sur les deux lignes de chemin do fer dléjà en exploitation le
Pékin à Tien Tsin et <le Pékin à Pao-Ting-Fou.

D'après les informations, ceux qui ont commis ces crimes sont des pay-

donc si le vrai coupable est celui auquel le crime profiterait.
A qui peut-il profiter ? Qui a intérêt à troubler l'eau pour y pêcher à

coup d'épée, bien qu'on ne ne connaisse pas d'exemple qu'un pêcheur ait
iamais rempli son panier par ce procédé ?

La Russio ? Elle sait bien que, virtuellement maîtresse <le la Corée, par
Vladivostock, Port-Arthur le Masampho, elle le sera de toute la Chine
septentrionale jusqu'au -iloang-Io, quand, dans deux ans, elle aura ter-
miniié le grand chemin <le fer transsibérien, sans lutte, même sans contesta-
tion possile, par la seule force des choses.

L'Angleterre? L'incertitude de son entreprise contre les deux républi-
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011! AIE! !

1 ilI'hilidlor.-Ol, 1 la la.. . une jiollu. fille 81111 paraplu. Of. -Aïe ! Aio La " beatéf" n'a pa,; wk1~f i u vemornent
frotîs-Ini nos services.. pair renio-cier, quPhilidor est 'kù f aîe.

ques sud-africaines, l'absorption de toutes ses ressources, par la ténacité
splendide des hîéroïques Boîëri, interdiseni, à tout être sensé d'admettre
qu'elle ait mis en action un corps en repos, qu'elle avait intérêt à y lais-
ser. Elle convoite lat vallde du Yitng.tze. C n'est pasen r-isqtatd'itttuuter
une guerre universelle, à la laquelle elle pourrait à peine prendre une part
accessoire, qu'elle augmenterait les chances qu'elle s'et ménagées de pro-
longer son lnde jusqu'au Pacifique.

Le Japon ? Il a prouvé par sa prudence à l'égard (le la Russie, dlans la
question coréenne, qu'il ne se résignerait qu'à la dernière extrémité à
ouvrir la ques-tion d'Extrême-Orient, et qu'il se rend compte désormais
que, chaq1ue fois qu'il battra l'eau dlants ces parages, il rabattra (les pois-
sons dans les filets du tsar.

Quant à la France, aux États-Unis et à l'Allemagne, leurs interets,
aussi bien qlue leur attitude en Chine, ne permettent pas de les accuser,
mime par hypothèse, d'avoir provoqué ce soulèvement.

Restent les Chinois eux-mêmes. Est-il besoin (l'accuser (les mnalinten-
.tionnés d'avoir provoqué le soulèvement actuel, qui muet en question l'ou-
verture même du Céleste Empire aux étrangers ?Est-il besoin niême d'en
accuser la dynastie ? Les faits réfutent ces hypothèses par leur seoul énioncé.

La dynastie mandchoue et si pîrofondément impopulaire que c'est à elle
seule et à ses seuls moyens d action personnels que les Japonais ont eni
aff'aire en 1894 et 1895. La masse chinoise n'a pas eu un frémissement. A
Singapore, à [-[ong-Komîg, à Changhaï, des Chiniois dlu Sud ont déclaré
qu'ils ap'plaudissaient aux triomphes japonais, parce qu'ili pouvaient les
aider à renv<r.er les Mýandehioux.

Rituellement, l'empereur K'ouaug I [sou, est considéré par les Chinois
comme un usurpateur. Voici pourquoi:.

Quand, en 1875, mourut l'empereur 'J'ung--Chili, fils (le l'empereur 1I[sien
Fieng, qui avait fui devant nos soldats lors de lat prise de Pékin emu 1861i
il ne laissait pas de descendant, encore que sa veuve fûft sur le point de
devenir mère.

Il avait abandonné le pouvoir à la femme <le son père, l'impératrice du
Palais de l'Est, et à une autre femme, I1sou 1 [si, qu'il avait, lui-même,
nommée iimnératrice du Palais de lOuest. Fait r'are : ces d]eux souve-
rainies, également ambitieuses, s'accordaien t parfaitement.

Pour prolonger leur domination, elles n'attendirent pas la naissance de
l'enfant posthume de 'rune, Chig. Une sSeur de TIsou I Isi était mariée au
prince Chun, frère cadet du prince [Kun-, qui lui-même était le civdet du
feu empereur f-isien Fcng. Elle avait plusieurs enfants. I.eî deux douai-
rières choisirent le plus jeune, Tsaïtien.

Puis, moyennant le <Ion du poste de premier ministre au prince lCung
et lat proiiessô de sa survivance au prince Chun, mualgré la violation for-
molle de la loi confucianisto qui défend cette sulbordination do l'oncle et
du père au neveu et ait film, après une formalité légale qui créa isaîitien
le fils adoptif de 1 [sien F exg, cet enfant, nié en 187 1, fut proclamé eînpe-
reur et reçut le nom impérial do Kouang I1 sou (Glo,'ieu.c("n iuté

Les deux impératrices, nommées régentes, produisirent ensuite Ui acte
par lequel Tung Chili avait (désiginé Tsaîtien pour son héritier, et firent
disparaître, sans autre forme (le procès, la jeune veuve dle Tungl Chili.

.Kouang Hs4ou appartient donc à lat même génération famuiliale que soie
prédécesseur. D'après les principes chinois, ce seul fait le rendlait inhabile
à lui succéder et le constituait coupable <'un sacrilège quand il offrmaitil,
ses mânes le sacrifice rituel. Un des censeurs, nmmé WU-I<otu, se tuat
dans l'enceinte des tombeaux do la dynastie, pour protester contre ve scani-
dale et le si«naler. Il y réus4it car le collège des Rites, qui tient à jouît-
l'histoire officielle des empet-eurs, dleida que le nom île K ouamg I [sou emi
serait considéré comîîme inmexistanit.

Un nouvel abus du foirnialismo n'a pas conisolidét cet édifice branlant,
quand l'impératrice 'l'sou 114i, restée seule maître <lu pouvoir depuis; la
mort de fia complice .1Lsien 'Tenîg, en 188 1, a donné naguère un héritier
présomptif à l'infortuîté KCouanîg 1Ilsou, lent une existence cloitrée active
l'oeuvre de la phtisie. V. mîa L,%f;UFaumE.

de$3.6m1 à e101 chasque eomaine en vendant$$ nos mnarelkandideoî. On en a besoin <tans chaque$ $$.mgaune ,amfcur....

lUAG E~ I)E l'A \ I El LIe
D)AM E

Rit t, l'atncivîît direct.eur do0
I'( )ptll-, passait pour avoir
l'e.4prit causique. En voici
un1 trait que1 rapportait un

Lorsqu~e avec t ai lIta i<,
il prit lit direct ion de0 l'()pé-
ra, il se hlit a leSupprimer
los privilègos. Une feinmel
très miû re, vou vo d'un hau t

logo tous les saeiquels
(lue fu-sent le spectaehi, l'ini-
terprotatiîn et la recetto.
M. Rit t. fit cesser cette sor-
vitudol.

JI, a lme, furieuse, Oeaya
(le s'oit vetîger. Uln Soitr,
dan.q un salon, elle feignit
îî'ignoureî. lat Présence (lit di-
rOct our jusqu'à proférer les
paroles suivantes:

-Quelle iîlce a Out le Soi-
nistro dle nommeir a lit tèto
(le l'Ogeéra ce serutuaqétiaire

décrpit...Il ml'a joué URI toîur pend<able !-
-1 lélas 1 madame, lit M. Ritt, oni se tournianit vors lat veuive (lotit tout

le mntde sav-ait lat oquetterie et l'oibstination à vouloir passer phour tm-èn
.jeune, hélas! c'est donîc la seconde fois que j'ai le maIlheur <le vouse être
désaugréaIîlu ?

-Comment cela? interrogea éto urd imîetnt la (]ailme of1lîiaéo.
-Eh I oui !.. Vous devez' vous rappeler, (îue lors dle votre îîretniére

coîîmmunionî, à Saitît-Pmilippe, lat cérémnie fut troublée par les s'agise.
mients fo'rcenîés d'umî nouveau-né (lire l'on y b~aptisait eîî mnim temps..

-Mais je nie vois pas...
-E b.ilieni, iiadaie, lit NI. Ritt avec sonr plus per-lideo soutire, Ce noit-

veau-né mal appris, C'était moi!
Oni ne peuit pas dire plus perlidetiientià une daine qu'elle a dlou-ze atis

de plus que vous !

UiN ORIGINAL,
L,, pal2'of.-Comment employez-vous votre denicongé dIli élaniedi'?
LI'e»ip1o1 p-Je passe très agréablemtenit nt temps à imnaginîer où j'irais

et ce que je ferais si j'avais un conîgé enitier'.

DlKT[ Nt UO
X.-Les Chinois ont horreur (les cheieîns <le foi' et <les tramw~ays...
XX.-On peut SC Iléfier dcs tra'aIy'. sarisêtre tChiniois - ainsi, imi,

tenez, l'autre jour...

IL'A S'ANNONCEý MAL
1>ol-edenmanderai gletuain par téléphione votre min à votre père,

*Saraki.-Datns ce cas veillez lui parler quand il set à soit b'ureau. Nous
avonts st Souvent beosoint <le notr'e téhéphonie <le lat mîaisoni, <1ue ce serait uni
grandi enînui pour nsous d'en être privés4 poendant le temîps q1u'il faudrait
peut' le répar'er.

UNE RAREl'h
Gîîtinn. - Fahtlieti est un

drôlîî (le type !
I)asnien.-Comttuent cela
(,'îi,,.-Raconte-lut n iti-

port e quelle chose, cela rie lui
rappelle jamais r'ien.

CON FI I ENCES
Lii.-J'eli ai ou <le tout

moit raidle, hier soir, à mentii-
pêcher (le vous molîrasset'.

Elle.-Et nioi je tire suis
retentue à (teux mains; pomur
tbe pats Vous diire qlue voîus rie
le pourriez point.

La mèr-e. - Lili, qu'as-tu ii

tant I)avardet' ?

et c'1est mîoi qlui fais toi.

NA'1UItELLEÎN EN'T
Elc-i une1 fertnte vous

loînandait quel âge voust
pensez qu'elle a, rjue diriez-
VOUS

Lui.-lJn mtentsonge, natui-
rellement.

ECIIANTILLONS valant $5.00
enîvoyés ài-i -<~isrt tond ceuix (lit
en foron, la qieiai,îi cette mui,întine ....

PRl'TlVEi DOCUMENTAIRE

VoIyou<s, Juîst in, Viii trite dites qu'ils
el il fîci un~ 1,0IliPR RhijîurIe.
INlutîsietr fait erreur, le joutrnal l'hier
lit u'il pleutvrait.
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OBEISSANCE A LA LOI

Le aprdiet.-Vous nie eave-z donc pais qu'il est iuîtel-dit do(je cîrsu egi/i
L'hommne serleut dui nouvpeau qu- î.Q'et-eîîi voule pi-nd * Je ie niar-chte pas

L'A I( U -1È It

Eîîîergcuut dui veloitrq alamngui îVivi coin-unt
Dans l'ombîlreux veo liile oit le jonc.1pUre à peine,
La vieille aigueière turque et sou lit rqe bassin
S'tl)igjeib daus leur yrilce élégante el sereinîe.

Du col die-oit et lie-, couîrbé come à' desseinî,
Ou dirait qîue s'exhale une ha,.ill tleineu*
Leq faites sont nîiellé.s d'un .somp/ei.r dlesçitt
Et le port et d'un cygnîe aux p)iedi bluî.- dîuc reine,

Uute eau fra iche, nl'1 e <taýc fleurs (le l'or'îîiqer,
Dort en eilence ait creuî dlu bcîuc "taçelgr
Vrai chef¼l-u'iv-ve il'oifêvrî, oit nul ile5/ttin lsse,

Et c'est un tableau rare, étranige et raei,
Que celle aiguiière d'or, ieix airs leine; (le îioblesuî',
Qui porte .sa beacuté comme un bieu préc-ieux.!

Vî-rucit l'rrî .

UNE INVOCATION D'ORATEUR
Quand le dînîer fut ternminé et que les doigts eurent tous fait trempette

au fond des jolis petits hassins ont cuivr'e repoussé oit, dans une eau dléli-
cieusement tiède, naogeait un rend die citron, on se leva et l'on pa;isa, par
couples, au salon.

Arrivés (laits le salon, les couples çe quittèr'ent le bras, et selonî l'usage,
se saluèrent profondément comme enchantés de se séparer enflin.

Les femmes, qui pendant le repas; avaient dù par'tager avec les hommes
la conversation, se précipitè-rent -sur les fauteuils et les divans dlisp:osés en
cercle afin de rattraper le temps perdu. Les hommes, le visnge rougi par
la digestion laborieuse, passèrent dans le fumoir, pressés de fumer et
de parler politique.

Chacun s'installa sur un boit siège mou avec sa ta.sse (le café tit petit
verre de liqueur et un cendrier, à portée de la main. On entendit bienîtôt
le bruit de pompe de l'allumage des cigares4 et commue d'une usinîe dont
tous les fourneaux s'allumeraient à la fois, de toutes les bouchecs, comme
d'autant de cheminées, la fumée s'échappa bienltôt en voitnteâ lpaisses ou
en minces filets, selon les manies (les lèvres.

Alors on causa ; si toutefois le mot causer conv'ient ponur désigner un
échange de propos vagues4, presque Cou' jusgoiecoupés <le gros rires
forcés.

Visiblenment, l'estomaLc, démesurément gonflé, refoulait nuôîuuiio le coi-veau
et il me sembla que je venais de dîner chez <les boas où chacun avait
mangé sa couverture de latine.

Bientôt môme, les moins engourdis, gagnés par' lat léthargie, renoncé-
reut à exprimer difficilememnt des idées qu'ils n'avaient pas et la pro-
duction de la fumée s'accéléra sensiblemenît.

Seul, un petit hommîe sec, qui avait rcefusé cIe toun lcs plats, n'avait bu
que de l'eau et se contentait à présient de mâchonner une cigarette diu
camphre paraissait avoir conservé toute sa lucidité, et comme le dernier
effort de la conversation agonisante avait été pour les vocations irré-
sistibles qui poussent les hommes vers telle ou telle carrière, il parla on
ces termes au milieu de silence de huit locomotives sous pression:

-" Quoi de plus triste que les vocations con trariées 'I Quand oit pense
que cette homme eût peut-être fait un mathématicien remarquabîle, tilt
industriel richisme, un article fameux, si le mauvais vouloir (le sax famille,1
le hasard, une question de fortune, douuîariage,(, de santé, ne l'a vai t détou l'né
d'un bonheur auquel le vouait un lion do nature !

M~oi qui vLius parle, je suis t éîîîoi n chainejî'ur l'un faîit (le
Ce genire, le plus ext raoîrdinaire quei l'ou its illiagîîîer, et,

- c'est le Changrin dle ilua vie (ie ' ii s sut .V 'lt orereuil.
Il J''îgi t d'un o0 ies éleýves nui î'st liîl gI Içu liius

intell igent et lIohI ns ér'ud it que l'ont puisse rêv er. C'e gai\î 'n
est nié oratenur, mi u s orateuiir dans t oit( c' quei ce tlionne ON,

Pli me dle bîeau et lIo puissanit.. Il al, nl i sen lien vit lat faci litq
-. ilnon ie (l'il n pio iaion, quni ne0 s'acquiertpracn icc

-. mais il Pssèdle au [)luts liant, point, la sulîlîitq de pensée, lat
richsse d'itainatî'în1 l'abondu ance îles iliag iîns lohiîalt
dans la pli rsnlge il a des trionuvail les iwurv-u!es, les, lIa'-

-. (liesses qui étounnen 't. Coe n 't'st pas unt clharmna nt ilisenu ile
riens, c'est. n norateuîr qui, à~ I exeiliple dles d é i'tIllî,îes
Cicéron1, (lcs I tussei, (les M irai 'ci , mlet un e formî e ai li -
rable au ser-vice dl'une pensée supiérieure!

-Ajouîtez à~ cela touiites îes q ual i t4 plhysique's q <ii fou t. di I 'o ra-
tour véritable lo nmaitre <les foules, que e soit tilt prédlicateur
oit bien nitn trî'bilin. IlI est de lbelle t aill'. muî iasqune respi re
l'éne1rgie inîdomilptabI le. ses y.enx Faven t t out r iL t' 'n r t rair i.l
colère u r-év(-ler la dlîmcenr et, quandu sont fi-ont, pin' un gevste
brusîjue, se dléý,egg de ses bîeaux Cheveux b)ouclés ont i-nl'iait
Voit î*Un lio(n superbe)( Se!COIIli t Na, cri i'..

Je ne penîse pas (fie l'anîtiquîité iii les t m'îp îodernîes îsitélt.
jamlaiti Connu typ'vie PIns Slipeî'hîe (le l'oraIteurl et sans dloute il
se passera bîienî lonîgtemnps iLvanlt que liL naîture, îî'elîrn ds un
semblable .

Le petit heinme sec avait ((is i111 laIIoîîéî ge de soit té e t a ît,
je raulipe. dje cîmlun or et. tanît dntonaîi,,quel je elle sentis totta

coup tris désireux d'en sav'i 'î-plus lou î sur io :epi!îî~n
-Ma i lii, molnsienur, si v'rai mmenit votr'e élè ve est l 'orl t uni

que vous dites, il est aLppelé àL révoîlntionnier' le monde
- i lelas !inon 1 lue réponidit trnistemnt le petit ilioîîsienlr sec.
-Mlais pourquoi ça 'i insiqtiLi.C.
-Pourquoi 1i... Parce qu'il est îîn't
On avai t oublié de nie dirîe, eni lue le ibréseî ita lut, que le' pet i t imonsieurî

sec était Proîfesseur <lains unle institutioun (le sourds-muîets.

L'acu'Ieu'.->ou vez-voîls mn'expliquer' commîîîîeunt vi p onuvez ilue vendrle
poil[- .3.25 n habillemienît que vous dlites; v oû eîte $2 1.501

fA juil. -il y a déjà loti teîîi ps lat comm IIission iti trlavail I îîa, post, la
mêmeli q1uestioni et savez-vouls ce que j'ai réJpouîh ?

Le jîii.-Que c'était dle mîes tlUltii'e4 àL moîi tut seul.

A PROPOS D)E RuI'
Lîqkmm~. P T1h l'uiîouclî suit le con1voi
La/bi'. - 'estn nCuniscieli'-ieux :il livrîe l'ouvrage i-l('1.

CIt1EZ LE(IlIiîU i:
-Un pin de patienîce, ilulol aiui. Nus aI h 'us (l'ab ord vienîs ex tiriper --o

v'ilain cor-, ensuite nîous v'ous couperons lat jamble.

ltI-'N QUEI C:L

Le i-ieu.i beiau. - l.îu jeîîuie filles tic (14î ,î it pas 'ilz t-îh inr :L LV-i- p,î li
rcîix dles t %.peii ci-uiuîehiirviic e lis îîîîî iii îs 'i i 1'*Il-ii mes Fofl il,'i î'î-î 115 v-l
gene.

ElaT.lie dlemandie pas tit ~-i di' rii itî,.î iîî(lItliiî-t til Iliintomîv jîauîîe,
beau, bîrave, iiiiile et .ué-î.
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BULLETIN DES MIEILLEURS RIEDES DE MOLLES
De l'Univers. - Reconnus infaillibles et proclamés de véritables spécifiques par tous les
médecins dii mondle. Aucun charlatan ou prétendu médecin de tribu sauvage n'est associé
à ces remuèdes. Leur efficacité seule fait leur Popularité. Des millions en ont fait usage et
le même nonmbre île guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES LE RHIUMATISME
Le Menthol Cough Syrup, dans

touîs les cils de Toux, Rhumes, Enrouement,
la Gripape, Asthme, Bîronchite, la Coqueluche,
il est infaiillible et recomnmandé paar plus lie
m4decins que tous les autres remèdes (il mnonde
ensemblle. En vente partout. Pîrix, 50 dloses,
250. la laouteille, 3 onces. Voîyez que le nom
île Roy & Bouire Dfug Co. Soit sur chaque
bouteille.

CONTRE LA DYSPEPSIE
L'Elixir Digestif de Braillt. Lae

pîlus grande découverte en miédecine (lu siècle
coîntre la D>yspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amériqlue, tous ont proclamé ce remède in-
faillible, et lui ont accorîdé iplôme et médlaille
d'or comme premier pris, à Londlres, Angle-
terrie, 1886 , Bruxelles, Blelgiq1 ue, 8 mai 1895;
Jérusalem, P'alestine, 1895 ; Caire, Egypte,
1800. L.'Elixir Digestif île liratîlt est en vente
liartoîîî, $i la nuteille ou 6 bouteilles pour
$5 ocs. Directions sur chaqîue biouteille.

POUR LES FEMMES PALES

Pe Pilules Fortifiantes, de Roy &
Boire l)rug Co. Ces pilules sont dl'une très
granite valtur pour tous également. L'homme,
la femume et l'enfant. Elles renforcissent en

pîrfiant le sang, elles rendront l'homme faible
fot;à la femmue pâle, ses couleurs ; à l'enfant

en langueur, la vigueur. En vente partout.
Pris, 25c. la boîte, 50 pilules.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Regulator. Il arrête
les Tianspirations de Nuit, Crachements de
Sang, une guérison certaine pour la Consomp-
tion, l'Asthme, la Bronchite, la Pleturésie et
les maladies de Paoumons et de Gorge. P'rix,
$i lat bouteille.

DOULEURS DE REINS ET DUi DOS
L'Emplâtre du Dr Pico. p'réparée

seulement pour les mnalaîdies îles remmes. Pieu-
vent être employées avec n'importe qunel re-
nmèdes dans les cas île faiblesse, douleurs de
reins, du (lîos, île l'abdomen, points de côté,
beau Mal. Pris, 25C.

MAUX DE TETE

Lee Pilules C. T. C., Hleadache
Pille. Ellies sont infaillibles pour toutes les
formes de mlaux île tête et migraine. Vendues
partout, 25C. la lbotte.

La Rhumatine leotrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
contredtit le meilleur découvert jusqu'aujousr-
d'hui contre les rhumatismes. C'est un remède
sûr et infaillible contre cette triste maladie
considlérée jusqu'ici comme incurable. Une
seule application fait disparaître comme par
enchuantenment, les Niaux de Tête nerveux, le
NIal tle Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Foulures, l'Engorgement. En vente partout.
lis, $i et 50e. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goût. Elle
contient un quart de son volume d'huile de
foie de morue, la partie huileuse et graisseuse
étant comnplètement éliminée.. Les propriétés
sont extraites de l'huile quand elle est encore
dans les foies frais de morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits de prunes
vierges, extraits d'orge et les sirops hypophos-
ph'tes, composés de manganèse, de chaux, de
fer,, de soda quinine et <le strychnine. Cette
préparation est prescrite et recommandée par
îles milliers de médecins. Le véritable tonique
et le plus puissant. En vente partout, $i la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natu-
rellement, sans douleur. Prix, 25C. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être adnministré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicamenteuses propres et recom-
mandables au traitement de ces maladies.
Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25c. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent.

Ces reiniles sont préparés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
toîut l'univers. Si vous ne pouvez pas vouis les procurer, envoyez le prix de celui que vous
voulez avoir et il vous sera exp,édié franc de port par la

Manchester, N.H. Roy & BOIRE BR1JQ 00. P Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Rey & Boire Drut Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Pissance : JOSEPHI CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

<h lu b luîlig' es.,t Ilonmacé d'tune ca-
taaittropliîi, oni uni <'si averti par' des
congi iiotili î~ ltt't' s on at peu r, on
kcîtito pendiant la nuit, (et r'este les
vutux ;t,(tclîés surî le ciel. sanîs saLvoil'
vo (Itle l'ontî et ce qui vit arr'iver'.

l'ilîc;t1 î:cité est une îmau valse ex-
;'iî l'stiliiiion (lotit ont n'a pets les~

talotîts e'st un crimîe.

Malhteur àt noi qui ne puis vieillir' et
(lui vieillis toujours.

A fa''WoLEt

j, isnxiuitieur:' Pourquoi l'eau des
rivièr'es et des lacs est-elle si basse eut
ét0 '

un élèî'e: C'est parce que les pois-
sons on L tellement soif qus'ils absoîrbenît
toute l'eau!

l'ut vé iiitsii iîî. aî r le

11BIJhE MlIQUE de CLEOPÀTIIE
. niillrair. le lIl s'.flî'' le plai prailli .a i l a

PRIX $2.00 LA BOUTI 1111
- Eu î,i ii' lavie h.A I1Itiriaieiis o,. vraîs et a', dtaiîîl. ~

en aiaai Aaiît I s s ir iieeî iailiii.I.a li Sliinia,4 Al.rès%

me G O TUC K ER I>RMATOLO<îîSTîE PRATIQUE.M me G O.TU KEREntrée P'rivée, 437 RUE CRAIO, Mentreal.

La ville de K'o@, chef-lieu (le l'île du
du même nom, sur la côte de l'Asie-
Mineure, appartient à la Turquie, mais
est habitée, comme tout l'Ar-chipel,
presque exclusivement par des Grecs,
et possède un arbre que l'on peut bien
considérer comme le plus vieux dlu
mondi e. C'est un platane à l'ombre
duquel Ilippocrate, le créateur de la
médecine, donnait des leçons à ses
pr-emiers disciples. Et comme il paraît
que l'arbre était déjà vieux à cette
époque, on ne peut pas lui attribuer
un âge moindre de 2,500 ans. Le tronc
a1 une circonférence de feuilles i. cha-
que printemps, mais l'on a dû cons-
truire des pilliers de briques pour
étayer les deux plus grosses branches.

Les orages font éclore les insectes.

Devr&ient saviair cuommnent PREN-
1ene DRE SO0N ii delle.aa5men. le livre

- Wife'n llanai Book evteunooy-
en vfîr et elliesci'. Envoyé, souîs envol-E oueslaîae lbicn fermée à iiiilrte quielle

farseArréceptian de 10 eatsapouir
p'aayer lei frais il,' la te.

Thse Recent P ractC.. B. P. 1009. Montréal.

I -

e- -e- ~

Aral.- PrS. Phosphatine de Wood.

VLe Or, , aaaloir tous~~~~~o Venu et i ceî,iiaîl o a t
Sle. pli riiaciend au cailla. Seul~ rellièdo sûr connu. Six paquî'ts

de fall&usexuelle, toitîs elffts d'abois ou d'ex.

oua les stimlaniits. s'oi ir réeet'îioî dut prix,
un iquerii, $ 1.(K), six. 85i.Ws. Vi ,a raits pha/airaî, six

qièra'it :itifflets gratis il. iillbîorto quielle
adressýe.

Thle W'ood ConolPany, Winidsor, Ont.
B. E. McOÀAL. 2123 rue Notre-Dame. Montréal

Le duc (le Westminster, qui vient
de mourir, était l'un des hommes les
plus riches de l'Angleterre. Sa galerie
de tableaux et son écurie de courses
étaient fameouses Il a légué à l>Etat
les plus belles oeuvres de sa galerie.
Son père avait moins de goût, car ce
fut lui (lui fit encadrer, en guise de
pendant à un Rembrand t, un billet de
banque très i-are, (le 40,000 guinées,
c'est-à-dire un million de francs.

UN FAVORI

Le li?înie lisîsnîrl est le remède favori
(les mères (le famnille. 1()-t

i~Ç)
En allant chîerchîer (lu lait dans unîe ferme, la famille Dupétard vuuit venir à,

elle un chilen mnîaçant. Où est le fermier?

ala.i'aaaace.GiaaaaaiNa de aiva, E at Zaai

S 2 rainai 's t''a'air.aa a»le. luire,

, ~ i a aiaiaîae. a.aa. ez. .alaai e.t laa

Xa.iîi'a'l'ig i laraa,. ire

Préparation merveilleuse 1
La Pommade Ânti-Dartreuse et AntI-

Herpétique d'Eemon2ln

Est la plus recommandable pour Eczéma
dans toits spi; caractères, Lupus, Herpes,
Lichen, T1eigne, Pelaîde, Cancer, Diphitérie,
Croup, lsq uînaneie, Erisipèle, Scarlatine,
Rougeole, I'eite Vérole, Fièvres Jaunes,
Catarrhe <lu nez, Névralgie, Mal d'yeux,
ltémorroïiles, Rhîumatisnmes articulaires,
Panaris, Fourchettes, Brûlures, Coupures,
Meurtrissutres, Engelures, Cors aux piedsa.

Vrai Médicament de Famille.
50e la botte, 10e extra par la poste.
CL. ESMNONIN, 31 Sth Main St., Faîl-

River, Mass.

La Mort, dans sa granîde revue, n'ou-
bîlie personne.

Une faiblesse naturelle au gens
supérieurs et aux petites gens, lors-
qu'ils ont commis une faute, est de la
vouloir faire passer pour l'oeuvre du
g,éuie, pour une vaste combinaioe u
le vulgaire ne peut conmprendre ; l'or-
grueil dit ces cILoWss-là, et la so0ttise les
croit.

Il sullit de vivr'e pour r'etrouver les
dlébr'is d'un siècle jetés par les îlots du
temps sur le rivage d'un autre siècle.

Après et avant les révolutions, la
société paraît tranquille ; les honmmes
et les empires sommeillent à deux pas
(le l'abîme où ils vont tomber.

aaaiea la , e ail- a jai.aa. C irit aaia . lae en-re

l.ii. Ecîliv 11 l -- e Ilar vaan erraaftlI pii,es par l.a le.

et W1na. Va i K s lwînraa l-ar i. a4 a' a'i leaiiiC li.aiô-

'liLE.5 tIl.i ÇOMII'A'i L it. iv haraaato. oiji ri..



LE SAMEDI 15

come l ''Matpel I<lilî por Capeu d talle reieta noveare

ancien chapeau dle paille aussi bon qu'un nieuf. Toîut ce que cela cuit-
tera, c'est Ili cents ,,, dix mninutes de voir. temps. lkapide, facile,
cet tain dans les agréables ràiltatq qu'il prouit. Si votre fournisseur
ne l'a paq, envoîyez l'argent directement aux Agents C2anîadiens e'i

spcfant ' l càuleur que vous dê&irez.

ARTHIUR P. TIPPET & CO., Agents.
8 Place Royale, MONTREAL. 23 rue Scott, TORONTO.

- -t f~ 15~ fl f~r~a i aîtpliît ave.' <calgnten et itéi riettt lu<l tti p«r.

l é Ir.. té, itit dle îîatîi<i rillitit. V'î<l4 <aur1ez ltiirgagnier tît'-l lt. -. 1.L'<es <. <tte<ti< t pln.
eni arýaà- tr tir . I lle.<tt it à dlà de1ijs , i r deî~<i "t 'liîtu. uti te't«u i<s'.i t <til<
ti: le ur utaa<a att dan.tt<i<et< <hi. Moîî<< i du aîrtor < t .t 0<1<1 itlri.Y it Ci t' <

enteit*a-enuti l'argentt l tiite toits ferons pa3j't'a<ili loi 11eîra1 toits frais luYta. Tuictia l'ti ta i<î.otîS tt L..rrti

*BILLARDS
THE DRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO. A?(U ENIAT

Les iiantîfactuiirern le-s plus s-i vite de< Talilles îde li
lard et de-' (<<l<le maîtélriel et dl oii tCîe touite

EFcirte. Non prix Fontt tîîtjoursraunilt' Iiîprt-
ttirs dît a(ritatîltý dritît 'i at Siliiiiiu." lJlà. iplèli
Itaiidc raid<e "' ldtt a ,ai l i ta lc et (-elle qui 'tt
1irôféréu liar lt,exita rte ut tce jaitttrte i f'< < est
uit. tioutest les titldes.

Fotirnittrts titi jait la iltiille. etc. Tabîlles nttaîs( oit <la
teroude mtaini. greurut 11t. laii.u <iti régièe. à îles c'ii-
écrivez à\ ' r
THE BRUNSW»CK-BALIE COLLENDER CO.,

0 88, Rue King ouest, Toronto. 0

Que de fois on passe dans la vie a
côté de ce qui en ferait le charme,4L
comme le navigatEur fr'anîchit les eaux
d'une terre aimée du ciel, qu'il n'a
manquée que d'un horizon et d'un jour
de voile.

En France, l'oubli ne se fait pas t4'

attendre. '
RIEN A NÈlB:E.lt '* t

Souvent les nmaladlies les plus graves ré-
stîltentd<e petites affect ions négligées. Le ~
rhtume le pinîs endurci doit être soignté par
le Baîume Rhiuda. I . t'iUîl fî l

ODARRASSEZ vos LITS li -
DES PUNAISES, it (

En employant le

POISON LIQUIDE DE LYONS.
Une application les d4trut< sinon votre argent

sleraremis. 25c. En vonte partont.
JOHN T. L'IONS. coin dus rus Craig et Bleury

ie n'iest trîist e Comme, Io l îel ir'
vers lit lin (le se., jours, ce< (lue l'onî L
écrit dans sat .euliesse ; totut CO qui
tait au prscits trouve, ;tt passq'..

I.o Frîanîçais aturla beîau fti ', il 110

(lu joui'..

'à International Lîmited," via

Grand Tronc
Service rapitle sans égal. Laisse Moîntréal

tou1s les jurs à 19 0lU hteures ai. iii., arrive à
'loroîîtu à 4.125 heuires P. III., IIl aîtiltt>n,
5.25 hecures p.nt xeîsstîtck, 6.45 heures

P. I .lit,,Loitîoti, 7.'20 heures p. iii., Clîatlîaîî,
8.55 heures p. îu.< Détroit, .30i hetures pî,î.<,
le mêmei joutr ; C'hicasgo, 7.30 heures a.ni1.,
le jour suivant.

l<xprern (do nuit rapide ponur 'Toronto, IDé-
troi., Chicago et l'Ouest, 1.,25 heuîres p.11
excepté le dimîanîche ;le dimuanîche, latisse à

8.00 hutres p. iii. Butrettu (les billets polir
lit ville, 137 rue St-Jteqîîes.

Polo -Ne mnttez pas, ionisieur l'Ours, nie vouîs domnnez pas ce mtal. 'l'at ce
raisin est sû'r commîne dlu viltaigtc. liîîiezau renard, lâ.baq.

iPrix d'Aout
i Pour 1Ecouer:

* Beaucoup de lignes de beaux Meubles étaient marquées à tré's
bas prix pout' notre Vente de Juillet. La plupar't onît été vendues
rapidement, mais il nous en teste quelques-unes que nouns avons ré-

* duites encore, afin dle les écouler pour créer <le l'espace peut' le stock*
go d'automne.

* Nous sommes toujours heureux de montrer nos mîar'chandises.

Renaud, King & Patterson,
652 RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATIIERINE.

litlà. l1WLIj 8I'ECLII't Y ttl'St bi . , rri.

Ce qlui est vil n'a pas le poulvoir'
d'avilir ; l'honneur setul peut îîîlligr

le dshonneur.

I£..' relat iong msiondalinles émîoussent
la cr'itique et ent fonît peu à peu unîe
l)artio de la Poîlitesse.

Il y a.urait dlonc uit Charm'ne dans1. lit
mîau vaise hîumîeu r ;oui loî iliei p)lus patr
ses détfatuts <lue ptar ses tqualités.

L'estornac est la conscienee <lu corps.

Les souvenirs vieillis-sent, et sel.
cent comme les eslt'ralîees.

dt Cook's Cotton Root Compound

1.tîiitI Cook*q Cottoet iSeot Cit;o,<l.N *,-i

touslesz pa'triitiet va',ltcos les tii i iti
B.s.M onIt P13rt orix.uuo Mt.îtré(l

ma 'oi S lîac ' îii de lu< ittuî 1<

dtli t iii iti âu ;;v. 1i î . %k 'itil

C'4 est uîaiqicei aitemède i

I JOHN DWIGHT G IE84 Rue Yonne. . TORONTOj

tst dol pt'éfeél'once datI4 les <let iteos
chîoses qjuo l'oppqosit ionî se< ilnn cîar'-':î
ièreî', aui seinî tIo l rs r xd lîîtit

Le's hommîîes tîlîlit CO (titi est spec-
tact(., sur'toîut l mort. qundi <et te
mior t est cello d'oitî grandt.

.0v CACHEZ :.';:...,,

t oc
402 Pages, 4021

L'adîiiintration tdt SApii a faît t'i
rer tino secondle étio (Itod l'émoltioatttiu
ouvrage de Pierre Salles ;

LE FILS DE
L'ASSASSI N

ce (ui forne lait'.volunme d"s 402 pagîts
fort bient imprimîé suir beau palpier.

Prix, au butreauî:

Par la poste : 15 cents. C'ont véri-
tabîcînent potur rien.L A D,

:rite St Jaiciiue, Montr4al.
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M OD ES PAIUSIENNES

Juis ML Aise:ntri: en tissu pure laine à dlainiers noir et
et blanc, doublée d'alpnga et garnio d'un volant froncé
fronces tout le tour, mais peut aussi se faire plat derrière,
rond.

blanc, marine
le haut est à
fronces ou pli

àar- La Mode ci-dessus est enseignee à la celebre Acadcmie de Coupe de
Madame E-THIER, 88 rue Si-Denis.

Cimetiere de Constantinople
AI. Au4gé a lotnné cette description d'un cimetière turc à Constantinople:
A intre gauche s'étend un immense cimetière; c'est une seconde ville,

mais celle-ci sonmbre, silencieuse. Les cyprès l'enveloppent, formant une
forêt ininterrompue. Le cypr-ès n'est pas ici un arbre chétif, malingre,
ainsi que celui qui végète dans nos cimetières. il veut un ciel clément,
une température tiè<le, aussi ne prospère-t-il que dans les régions méditer-
ranientnes. Les cyprès do Constant inople l'emportent en nombre, en force,
en beauté même sur ceux <le toime. En grandissant, ils écartent un peu
du trone leurs brarcles, sans pourtant altérer sensiblement leur forme
pyramidale. Le trotne grisâtre, qlue mi mousse, ni lichen ne tache, jaillit
avec une litrté superbe, et la ranmure noire s'enlève vigoureusement sur
lazur éblouissant <lu ciel. Les cyprèI-s se touchent sans jamais s'entrelacer.
Futaie grandiose et, sévère, la lumière n'y peut darder que d'obliques
rmayons. Los tombes sont là, sous ce couvert, confondant au sein de la
même solitude et <lu IIimIe silence plusieurs siècles ensevelis. Ce sont des
stèles, ou plutôt des pieux de marbre fichés on terro, les uns coiffés du
turban vert, les autres (lu fez rouge, d'autres encore couronnés d'un bon-
quot de fleurs, et déta-hant sur un fond bleu les lettres d'or d'une inscrip-
tion. Quelques stèles décapitées marquent les sépulturos des Janissaires.
En effet, lo sultan MaIhm1ioud poursuivit jusque dans la mort cette milice
redoutablo et in sans peine anéantie. Ne pouvant frapper ceux qui
n'étaient plus, il iIIflig-a du moins à leurs tombes le châtiment que vivants
encore ils avaient eneourut.

Les cadavres, selon l'incurie iusulmmane, ne sont pas inhumés bien pro-
fondémiient ; aussi voit-on parfois aux talus que les pluies ravinent, appa-
raitre des ossements. Sinistres et l'-il louche, les chiens vont les flairer.
Les passants sont rares, le lieu est le plus souvent désert et d'autant plus
imposant. Les colombelt-s échangent datis les cyprès leurs roucoulements
tristes et doux, et souvent l'arbro coinmanco par une tombe et se termine
par tu nid.

Stêles et dalles mal assujetties d]ans le sol ont fléchi et pendent hors
<l'aploimbd. Illos se perdent, se multiplient à l'infini lugubrement sous les
ombres ét-n1ellos 1 qui les enveloppent, et l'on dirait qu'elles mènent une
ronde fantastique."

Théophilo Gautier on a fait, dans Constantnople, uno description
" C'est un iiimeiiso bois <lo cyprès couvrant un terrain montueux, coupé

<le larges allées ef tout hérissé <le cippes sur un espace <le plus ildune lieue.
A côté de chaque tombe on plante un eyprès ; tout arbre debout repré-

sente un mort couché, et coniie dans cette erre saturée d'engrais humain,
la végétation jouit d'uie grande activité, et que tous les jours de nou-
velles fosses se creusent, la fort funmèb-ro s'accroît vite en hauteur et en
largeur.

(Oi no se fait pas un iée, laits les pays dlu Nord, en voyant ces mai-
g res quenouilles qu'on y appelle dles eyprès, dlu degré de beautéet de déve-
loppemnent qu'acquiert, sous le plus chaudes lattitudes, cet arbre ami <les
tombeaux, mélancolique, et qlui orne les jardins aussi bien que les cime-

Li-es.
Les tombeaux Lui-es se c-ommposent d'une espèce do toerme de marbre, ter.

miné par une boule simulant vaguement un visage humain et coiffé du
turban dont les plis et la forme indiquent la qualité du défunt; quelque-
fois le turban est remplacé par un fez colorié ; une pierre ornée d'une
tige <le lotus ou d'un cep de vigne, avec pampres et grappes sculptés en
releif et peints, désigne les femmes. A pied de ce cippe, qui ne varie guèro
que par le plus ou moins <le richesse de la dorure et des couleurs, s'allonge
ordinairement une dalle creusée à son milieu d'un petit bassin de quelques
pouces de profondeur, où les parents et les amis du mort déposent des
fleurs et versent du lait ou du parfum.

Il arrive un jour que les fleurs se fanent et ne sont plus renouvelées,
car il n'est pas de douleur éternelle, et la vie serait impossible sans l'oubli.
L'eau de pluie remplace l'eau de rose; les petits oiseaux viennent boire
les larmes du ciel à l'endroit où tombaient les larmes du coeur. Les colon-
bes trempent leurs ailes dans cette baignoire de marbre, se sèchent en
roucoulant au soleil sur le cippe voisin, et le mort, trompé, croit entendre
un soupir fidèle. Rien n'est plus frais et plus gracieux que cette vie ailée
gazouillant sur des tombes. "

LE DbElNIER PARI
Aux Etats-Unis, dans un hôpital, un Yankee va voir un de ses amis,

qlui est malade.
-Eh bien ! comment ça va-t-il?
-Mal, mon pauvre Tom, bien mal. C'est au point que le médecin a

dit que, si je me retournais sur le côté gauche, je mourrais aussitôt.
-Tu veux rire 1
-C'est comme je te le dis.
-Ce n'est pas possible !
-Tu ne le crois pas & Je te parie cinq dollars.
-- Je le tiens !
-Eh bien ! regarde.
Cela dit, le malade se retourne et meurt.
L'autre dépose les cinq dollars sur le bord du lit et s'en va.

PATRONS " UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 956.-Ce modèle est très simple. C'est la répétition comme ampleur
de ce que nous avons déjà donné. Le nouveau se trouve dans la quintuple
piqûre qui est reproduite sur la jupe et le collet en velours avec une
bande faite avec l'étoffe de la blouse, qui ne couvre que les trois quarts
de ce collet et porte la même piqûre. •

1 vge 1, 54 pcs de largeur, suilira pour une personne de moyenne taille.
No 956 est coupé en six dimensions, de 32 à 42 pouces, mesure de busto.

No 0576.-Blouse Eton pour dames.

Nou !..-Jupe circulaire.

No. 94N LADIES' SKIRT
NO. 956 LADIELDS SR
ETON JACKET

No 944.-C'est une autre forme d'un modèle souvent conseillé ici depuis
un an et qui est très bien vu. Celle-ci offre comme particularité d'être
plus dessinée, plus moulée sur le devant. Au bas, à l'arrière, ce modèle
offre le caractète élaboré de la jupe à pans décrite il y a quelques semaines.
C'est un combiné du genre ajusté et du genre ample. Sera très portée au
commencement de l'automne, confectionnée en tissu assez pesants.

3 vgs ., 53 pcs de largeur, sufliront pour personnes de taille moyenne.
No 944 est coupé en sept dimensions, de 32 à 35 pes, mesure de taille.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS ";.UP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons cl-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

page 22 et l'adresser au bureau du SAMEmi avec la somme de 10 centins pour chaque patron
demandé, argent ou timbreb-posites.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 4 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir bien nous en informer. On peut acheter autant de patrons qu'on vent. Ne pai
oublier de bien Indiquer le on les numéros des patrons demandés.
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GRAND TRUNK SYSTEM

Places d'Etë
Taux pour Touristes à partir de Mî,îtrtéal

PORTLAND RETUR $10-50
OLO ORCHARDRTO10UR $11.00
SERVICE de MONTREAL, PORT-

LAND et OLD ORCIIARD
Quittent Montreea........... à 5.00 . m. et *8 45 p ni.
Arrivent à Portland .... «:à 5.45 P. ni. et 'fi 40 ar. 
Arrivent à Old Orchard . à 6 46 1p. mi. et 7*36 a.ne.
2 uttent Old Orchar . à 7.45 a. Mi. et 8 OP.rn.u lo;Portland........... à 8.15 a. nu. et 830 ar.

Arrivet à Montroal ..... à 6.50 P. nm. ot '7.20 a'n*Tous = ous Tous les autres convois circulent tous
oijours, exet e dimanche.

Service de Convois Amélioré entre
MONTREAL & OTTAWA

1»ép. de Monutréal t7.46 a ni. Arr. Ottawa 11.3 &0.m.
thl.OOa&m. 1.2 P.M.
14.10 p.m. " 7.35 pi. 
t7.50 p.m. t <1.15 D..

tO M.ni 5 1 0 ais.

t Tous leu Jours ticApté la dimanche. f Le dimanche
seulement.

Bureau des Billets de la ville, 1.37 rue St.
Jacques et à la Gae Bonaventure.

Tho Ottawa RiverNavigation CO.
Ligne de Vapeurs pour la Mille Royale

.MONTREAL ET OTTAWA..

Excursion à CARILLON
Par le vapeur-palais "SOVERE[ON," Il 00,

tons les joura (dimanche excepté). Prenez le
train de 8hl a in. du Grand Tronc pourLachine.

DESCENTE DES RAPIDES. - Prenez le train
de ô heures p.m. pour Lachine. Voyage aller et,
retour. 50 nte.

-J'ai déjeuné hier avec ce minis-
tre ; il n'est pas si radical que ça :
"lLes socialistes, m'a-t-il dit, il faut on
prendre et en lécher !"I

TEMPÉRATURE CHANG.EANTE

Les personnes délicates sont particulière-
nient exposées aux effets des variations de
température. Un peu de Baume Rhumai les
empêchera de tousser. 103

LMDevoil d'une More
Est.de s'instruire sur toutes les ma-
la"i perticuliérest à Som seue, afin
de les prévenir ou de les guérir au
plus t6. Êmie doit connaître la con-
formatio et le fonctionnement des
orgues débucts afin d'étre eu mesu-

Te-dinsuit 1.fill sur ce sujet
important. Ces connaissances peu-
entdire obtenues ea étudiant le der-

Mm ivre de Maid. Jolie. C. Richard,

"LE OISE DE LA FEMME."
U wsiêe de tous les maladies des

feume donne les moyeus de les
prévenir et de les guérir. Une copie
sen envoyée gratis sur réception de
lotis. pôur con'nx les frais de poste.

Mao. JULIA C. RICHARD,

d6ý Bour 990,
MONTUCEAL .%

Une Recette par Semaine

CONITRE 1,ES l'Iquitie5

Le sel est excellent cont re la piqûure
des abeilles, des guêpes et autres inisec-
tes. Il fautt frotter l'endroit piqué avec
de l'eau (lains laquelle on a fait dissoudre
du sel. 1.a douleur et l'enllu-e dispa-
raissent iniin- diatensent et ne se présen-
tent pas si tout do suite ou fait usage
<'eau salée.

Je Il Is l'esprit satirique comme
étant l'esprit le plus petit, le plus comn
muit et le plus favile de tous: bien
enîtendu, je ne fais pas ici le procès à
la haute comédie.

1LA P'ETIT'E l'1uMIE

Pour jouer à ce jeu, les joueu rs se
divisent par groupes et formient par
chaque groupe un rend dans le mnilieu
duquel se trouve un joueur muni, soit
(l'une pet-te plume ou d'uîi Ilocon (le
ouate ou de laine, (le quelque cho<se dle
très léger qui s'envole au souille. A un
signal donné, le joueur (lui est au nîilieu
du cercle souille sur sa petite plume
dans la direction d'un des joueurs du
rond ; mais ai l'ob jet se pose sur un
joueur, celui-ci doit payer- un gage; il
s'empresse die souiller la plume pour
qu'elle se pose sur un camnarade, qui
lui-même tâche de l'envoye uru
autre, lequel aime autant que ce ne
soit pas lui l'emplumîé. Eiteliacun souf-
fle à qui nmieux mieux jusqu'à' ce qu'ulni
coup de vent souillant plus fort que le
reste enlève la plume dlans les airs où
chacun la regarde s'élever bouche bée.

Dans ce dernier cas, il nîy a pas de
perdants et l'on recommence le jeu si
l'en peut se procurer une autre plume
ou un autre ilocon.

Autant que possible, nie pas jouer à
ce jeu quand il fait du vent. Chaque
rond est indépendant l'un (le l'autre et
chaque groupe fait sont règlement
comme il l'entend.

Quand les joueurs ne sont pas trop
nombreux, on ne fait qu'un seul rond.

Une lacune, qu'on déplorait depuis
longtemps dans le monde musical, vient
d'être comblée à Newv-Yo-k. Une
société de philharmonie féminine s'est
constituée, qui ne jouera que (les com-
positions écrites par des femmes av c
un orchestre exc-lusivemient compo é
de dames. Les hommes nés malinq, ont
trouvé jadis, moyen do se passer, en
musique, du concours des femmes,
et (le nos jours encore, les cenfants dle
choeur peuvent les remplacer saus dlésa-
vantage trop grand. Mais les femumes
n'ont pas encore trouvé no *ven de fabri-
quer des ténors ou des hass; s en jupons.
il* faudra donc se passer de ces genres
de voix et, par conséquent, renoncer à
l'idée de produire quelque chose comme
la dernière partie de la Symphonie
avec choeurs de Beetmoven, ou la Pas-
sion selon saint Mathieu, de Bach. Ce
sera une excuse tout prête pour les
dames (le Newv-York.

'Presque tous les avares sont gens4
d'esprit : il faut que je sois bieni Wête.

Vous Trouverez
Ce que vous cherchez depuis longtemps : un
remède infaillible contre la Toux, la Con-
somption, la Dysppse, Maux de Tête,
Constipation Mala du Foie, dles Rognons,
Rhumatisme, et toutes les maladlies des fem-
mes et des enfants, dans le "eBulletin des
meilleurs remèdes de famtilles"I dans la page
13 du SAMEDI de cette demaine.

-' -Y

C AfieAV 'ýS ;MIlCH£ L
1661

n uîceîî îe ~VO ll i l u C ont Chateau St-M ichel d t\,lc,~îu

Les milliers (le vignles qtîi entourent ce ehiateati, poussant
sur un sol excessivement fergnudonnent lin vin riche,
généretux ct contenant des propié'-tés éminemment toniques
et reconstituantes,. C'est len
connu et recommandé- par
tous les médecins (le l'univers, l - ZIUD
comme étant le plus puissant, le plus é-nerg-iquie des toniques
stimulants pour combattre la faiblesse, la liAleur et l'anémnie
sous lotutes ses formes.

Dr j., go A. GENDREAU1
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint-Lauront

Hleures de consultations: de 9 a.m. à 6 p.m

Tel. Bell: m ain 2818

Les hommnes <lisparus jeunes sont (le

Vigoureux voyageurs ; ils font vite une

achèvent à pas lents.

Propre a tout pour les autrcq' bont à
rien pour moi: Mo voilà.

\waverlay Station, lit nonuvelle gatre
dI'Edînîhllour.g, inaiuguré<.'t il Y a qluelque
temnps, tient, aut point de vule du1 dleivo-
loppeiiemt, et doe, uerii e quais,
le premier rang, parmi les gares anuglai-
ses. Les quais soxît. cri teffet au nmnbre
(le I il, dosservamit :16 voies doubles et
ayant près do 18,000 pied de longueur.
Quattre cabhines d'aiguillîtged'e -50, 15(1,
I $0, et 200 leviers (,uî cominnandout
l'enîtrée et peuvent donn fer jusqu'à 800
directions diiVéi-oies aux -172 trains
qui arrive ou pîtrtent chlaquo jour (le
WVaveî-ley Sation. La superticie totale
(le cette gare mon11stre est de0 Il hec-
tares t

Les hommes. sei trompent presquo
toujours4 dans leurs i ntîrtse, qu'ils se
ineuvent par sagesse Ott par passioli.

HYGIÈÉNIQUE,
AGNHEREiNTc,N E Fimdr de II plll réa#I IBLE.l

étasm4#ueà:auhi 15'JapeuSUm e1lvuulIe do 1555.

~. F .'*,Inventeur, 9, Rue de la Paix, Parle.
(Se méiet dell Imitations e1 Contret*ÇOn,. - Jugement du 8 Mi 1875 I

Le Chic, la Variété, le Bon Ilarohé
Voilt certes co que recherchent ceux qui tiennentâ t re liailés suon la

saso t à renouveler leur toilette comme la n ature ait e la sienne e

Pour arriver à toujours etre bien mis et à ne pas trop grever n
boursoe, il faut lîe toute

nécessité se faire habiller chez tii tailleur qui peut, à lit fuuis, voile udonner lit. plus
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à en qu'un lîillinoîit soi
fait avec la plus grande rapidité :c'est danis let nature humnaine.

Ne L 1VC*11 1 181 RUE SAINT-LAURENT,
Aacqui.4 et coîcurvé la reoiumnéo sous le
rapport do la Variété dans lu& étoifoli qu'il at

a en mains, du Chic dans la confection et dui lion Marché. Une visite, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs. .. ....... ........ .

Habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

_______________________________________________un
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C aild j' ou. toict aiuîso .

MOSAÏQU E
Uneî irev ue a glaîset Vienut de puier ci unî tié,; cur îieu x ait icle surî le tra-

va:il itilliuel d'uneo locomiotive. Il y a sur les Cemnins do fer dul R oyaume-
Un ii actuellemntt 1,91I.1 l<ocomnot ives d]on t lu parcours moyen ituel est

i'air I ac îe 0,1t5 k lbi~telsrece'ttes ainnîuel les Pouir unec locomiotive
s'ont o ,$22,8to0, 110 sorte, que1 Cliaouo koitre(3,(t00 pieds environi) de
paO rouis 'u 110hlocomnot ive rapporteo enî mloyen up (7 ct s. Il fatn t <ldAu ire
<1' o-e cliillre les <l diîc v< eîses reltives tanlt à lat voie qu'au s.ervice <lu
la t nîactiom, <lu 0'oirte quo lit <lîlltieiico peuit dCre estiméce àt -10 cts environ.

l Ie Inillîe que l'on viir dans toutes les induîstries, lat loc<omotive d'au-
.jooluh fait minis <le travail que celle d'urfiCar' les 15,92 1,loue-
iot.ives qui ex istatienmt il y at dix ans sur les cemins dlu ltoyaune-Uui,
avaienit cliactie un parcours mioyieu annuel légè-remient supér-ieur- et, Con-
t <ai reiiiei t a P'ooî r-i r, elles - agilaieîtt alors uîî peu pîlis quoe im<ai i elmii t.

'Si flotus liroun s le coûot d' unme l<ocoitiotiv0e actuel le à 13,r0 en mnoyenîne,
flous tro u v 'ons qun'el le gagn e Soit pli x oh achait on ,ept, ii1o i s, en ine cnié
<aiit, quîe les <-<-<et tes t 'itti ;s Çc ca ttout IUtl'( îe hios0 Si oit 1:remd1 les

itlo<<t tes, <I éfzd ctt iii faite des dépenses (le tou te sort e.
C'est, eni co osso <tue la, 1tlecooeti vo para it, fa ir <o-l plus de travatil ;on

eli'-l, ont y Comiipte «île l<)oootive pourt 2,800 lim <le ligines eni exploitation,
1:0<' is qlu'oin Anglet erre' et d an<is le Pays <le (Aal les, il y iL u ne Jocoiotivo
parl I I (0 Ini, soit leulod en p.10oportîiîl. Bien lue le produit kilométrique
soit bienî plums élevé qu'en Ecosse, dans le rapport <le 80,000 à 75,000 fr
lit ecette aninuelle est plus élevée on Ecosso. Aîiila locomotive écos-
saise parcourt 317,500 kîti et gagnle $2-1,200 par an, tandis que pouir lae
îmacbiii anîglaise les chiffi e; corriepolmolamtl sont, seulement 30,000 kmi

el 13,600 fir. Em 1Irlande, on coiii,.te unme locomotive pour 6,5 km de
oheiniis de0 fer-. La recette b)rute kilomiétrique est <le $.5,l00 ; les
iooacltiiies fonit cmi mnoyeino un parceui annuel do 33,600 kin cet une
recette (le -$22,000.

T'es diver.ies sort s ol'époliies; croiss4ent toutes à dles pr.ofoti.teurs
variant euit ce 10 et 5 10 piedls, dans les iers où la tell)péra ture- et le;
au ti î'sCondiitionis sont Coni reliables.

L~a plus grand<e partie <les éponîges - et ce sent aussi celles (le meil-
leu re qualité- oi t iuelIl iei odanus lat Méoditeriranée. Les g ibeîilei ts
princeipaLux se t roonrent au la-o(le lat G1reco et dles îles tuî-o1uesc, ainsi
<lua dhes >oo-oalieles à la Iller <le Mýarinara, et aussi sur la côte <le
I'Asie M<1iiiu', (le Siiiy l'îe à ihy~prt?.

()n retrouve d'ailleurs l'pog ol lonog des côtes égyptiennes, et
('01111 << i 11$ ( r 'l lit rieil lutle lng dles côtes <le 'l'ri poli et <le
liî '(l'<ie, jtloîsqo'auisi i a Io le l'Algérie ; nmais, à m<esu re que l'eu
apporocLhie (le lat côte algériim<i, les é-ponges do'vieniiient plus giro.ïière.s,
loieti <1u< c.el soit a l'ouest (le l'ilv dIe MÎlalte qlue l'on ti'ouve, les plus filmes.

Onî trouvte dgl<i.'i.îes époniges danis le golfe (lu liexique, sur la
tAot o lit la Io d e, <li Mo met de0 IL[<Iîc lu mas ; nliais ces éponges
sount phl<s grios, es eit mini s<is (tm ccllis, (le lat M éèdi terranlée.
Qtuiant à 1 ciles oqu i s'' to-ou venit dhans let ini' iboui g', I 'océaui Inieni et
sur' les Côte :L<taie< ie:;, elles son<t eni g'iérad (le qualité trop iIlio-
ci-e î-ui us ut'leur extriaction.

Le <<ai-chié lmï po igo -s a é lo<ugtei<11Ps à Tr'îieste :depujis, il a été
t t P-iééàlaris potit' poasser' finalemecnt à J doolettres. I >apî'é le-i sta,-

tîst<1u4î-s officiel les, les imopor-tat iols Cet Anîgleterre ont été l'annîée
derniière de' -S0,00 0 k ilos, r' Jréseîîtatit, une valeur déc'larée do(l 5 <vl-
liens et dlemi dIo fr'ancs.

l'exti'act ioî< est faîte paîr (les )loo<geui's, ou aut moyen de filets ou
de h ar'pon s. Ces4 oher'ieî-s ol-océct-s endmdi< magen t nat uriel lemnt n
peu les époeges .

Uneo barque' de oo\h le Silicie,, est ar-iivée il y a quelque-s <non',
à Ncw -Y or eil< t-s a voiri Cr'oisé dlans les régionus polies, l'apportant
q~u'el le aitt( t<lé'co '0<vo i-t- e(litloi teant ruso' îlo vieux mi odoèle <lui semblî ai t
abtand<onnié et, qui N'en allait à la it 'e Le capitainie et dleux honîto
al>ord-eit, le bateau ils y' tr-ouvrent une cargaison <le fourr-îure.. en
joarfo' i t onh ie. ( -jl -i lu. bordo remîon<te à fé vrier' I 18 et porte
q1u'à cette datte le niavîire éteint coîîîplqétllI'i<<t bloqué par les glaces a
iû êtr'e abandonnîé par- 1'éoIuip4L-,O. 'l'ut était en excellent état à l'inté-

rieur', les bances, les chaises, les tables, miême (les vêtements d'hommes ; 10
froid intense avait tout conservé.

Le capitaine dtu oSilicon a rapporté avec lui une partie de la cargaison
de fourrure,,, (lui parait ofirir une gr-ande valeur ; il a, on outre, rapporté
divers autres objets par'mi lesquels deux bouteilles de rhum absolument
intactes, et qui, à leure actuelle, ont plus (le cinquante ails d'existence.

Chronique des Amusemients
LE ittE11Ai-nE NATIONAL h iANÇAIS

Le public, a accueilli aveu bonheur l'ouverturec de ce théâtre. On y a
<donné I-ansi, ce Chef d'ieuvre, immiîortel qui a fourni l'occasion à des artistes
véritables de ga-gner les iullo age(s d'un public nombolreux et Connaisseur.
M0 )II. 1<1-se. autet MN oranl et lat toujours s paiqeClara d'Ar-
tigny, appuyés par (les sujets d'élites également, ont <tonné rison(>i a ceux
qlui prédisrnt que le Théât re Nationial Français est appelé à êt re le pied
à terre <les gourniets.

**ýND'Ç MUI* II1

Nous avons cru lat si imiaine dernière qu'il était. iînpossibîle <l'offrir un
programme supérieur à celui qlue lieu., avons pulblié et d'avoir à applaudir-
avec plus (le sincér-ité les symFi.ait(iliîes artistes de ce café-concert. Nous
nieus sommes trompés : ette seniaino, a été une véritable révélation. MM.
Poiré et 1lcati ont prouvé que leur iac à suriprises est inépuisable. Que
nos lecteurs aillent cette semaine aut Klonilyke Music Hlit ils corr.bo
rerolit notre appréciation.

i'Aii 1olIMEiOi

Le Par'c Soîmmier vient de passer par une de ses m~eilleures semiaine..
Nous l'avions *jusqu'à un certain point prédit. Eet cela sans dilliculté,
quand on a (levant les yeux un progr'amme comime ceux qlue nous offrent
toujours les directeurs <le ce Parc.

nAIN DE t.' îLE

Saniedi prochain aura lieu encore un (le ces conceours qui ont excité
tant d'inîtérêt dlepuisi le conmt-îcenient, de la saison. Commme le club qlui

cîtriece batin à l'initention de le tenir ouvert jusqu'à lat limite de la
saison, nous conîseillons à nos lecteurs de s'eniegi%ltrei imnmiédiatemenît.

UNE EXPERTE
Il/',--J'ai tue mieux flir-ter que jouer ait golf.
h'sio',-lUispetite innocente, on peut faire les deux à la fois.

Loî-.o'toe.-Luleojh .sfr a pi-o itu foond et gooitto le tbri'lé.
Le bI~-Eo(iien, to ijoutcras soir le sienu ; <à ltfoçiie

VOILA TOUT
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En Cor'ée, les gents qui ne sont pas
nobles ne doivenit pas se coîtst'uit'e
une habitation qui soit plus élevée
qu'un premier étage. La loi ordonne
aussi quo toutes les hîabitations qui
n'appartiennent pas à des membres
do lit famille royale, aient des portes
et des fenêtres cariées.

Autres coutumes étranges :il est
considéré comeint intconvenantt, pour un
noble coréen, (le parler d'argent,, et
pour être pins sûr que l'usage soit f i'l-
lement observé, on n'eunseignte pas les
mathématiques aux enfantts (le cette
caste. Les Coréens estiment qu'il est
profondément insolent à un enfant de
dire merci à ses parents, sous quelque
prétexte que ce soit ! Enfin, quanîd un
enfant a reçu un soufîlet, il (toit itnié-
diatoment tendre l'autre joue. lSi on
lui donne soulîlef, il est radieux, car
cela signifie qu'on lui a pardonnté ; si
on le refuse, c'est, une aggravation du
châtiment, et... il eii est désolé

Le Paris nouveau manique d'ihistoire,
et il perd l'histoire, de l'ancien Paris.

Personne ne comprend personniie.

Le mar'iage nous aide mietux à sup-
porter les miaux de la vie que les fa-
veurs de la for tune.

Prenfitr tiîcAtri' franîçais lîoîî'trifit à MitntrêMî

Coin des rues Ste-Catherine et Beaudry

Semaine commetîc:ant A
le DIMANCHIE 2'J Août 1900

LA CRACE DE DIEU
Dimanche, Lundi, Mardi et Mercredi.

..Les Deux Orphelines...
Joudi, Vendredli, Samnedi et Dimsancheo

Forte Troupe. Û-or magnifiques
Fin préparation: "Le Rtégiments de Chain-

pagnle .
leprésentatioiis tons les soirs.

Matinéesi: Wimanchec, Mardi, Jeudi ct Sab-
medi à 2 heure ..

A:iso j Soi r, 10 cta,, 20 cts et 30 ctsAdmision tMatinée, 10 ets et 25 cts

KLONDYKE MYUSIC HALL
Coitt ritcei Sie-Catheriine et iloticalrn.

Ls. PoîiuÉ, prop, ___ D. BLEtti, gérant

Semaine commuen- 9~A~~~ 0
çant LUNDI 27 Août '0

PROURAMME
KELLY & iLI1:LLtrit ...... Ittiet'ILst'o iliîiiitri

....... iAPl>' ........... AIîeî'i.i'"
& iAI[.liiI l e it tr' i*.............. ai'l

......................... îî'îîîiîîî
1, Alt........ .................. Iihanteur piiti.

LCP l'At VREI It'>iINEI
('ouiiLe eni i Ait.

ilLjit .......................... e It %l
Mlii .......i............1. I Ci, Nil

PrtîcIiaitia.iitls: LIES JIIIDAN it ItI'TA lDE
SANILLANE.
1Iteleirs'tîaiiîî to leui jour#i tie 2 fiS. Ih. et tlei Il.

le i nitL. changtemientL (te> îîîroruiit! tîttteli Lea se-
itiaines.

LIQUEURS ET CICARES DE CHOIX

ADMISSION -- 5 Cents.
Siège de loge, 25c; loge entière, $ 9.

et qut'il vous fallait uin apéritif, oin vouîs l'admîinistrlait otdi. iîi.i .ns I foi-Itue
de sels d poncauisant (les coliques, Ott d' huile d1. castor do nînant Il --s Nu-~

Maîinteniant, quand vous avez besoint d'un :apéritif vous le préfér~ez. f'' il le formei
douce et agréable Itt goût eoiliiie le

'les enfants devraient être traités avec égard ;AIbbey's Effervescenit Saut est àt la
fiduefficace etagréable aut goût ;il est très aimé des jeuneis et dlus v >iu\.

Il est tiLi foinie et recomnaltLble, fait patr des elitîntistes ex peris da ti .Ltvci1- M.
table forinille anlglaise, et possèdie tl)ites les luntes quialités qui devraient se troLuv\er qz

Sdans titi apLéritif et uit digestif aliti-acide. -q

Uit1 piLLIpLIi let expl iqLuant les nomibreuîx lisages pouir lesqu Lels cette e\ecIiîte îltrat i Ltt111 "'Lv ir

.11Ixpédi franco par la pote ttux persnne ui l feon ta demnd à IIt' 11w -. ît

sa it î1  Liiitel I loiiil . . . l-,ivt c it e to s cà !.3 t et io h IItVi I.t

e APMAIN

GRATIS
tr aiM oà1.til l . Loî,,.î po , - ci l 1

queL '-1 ~ L tii'iIi IL.'ptt. N''. 1 1 W

Ir[e p- et 1, tL' . , .. t. t, «.u1 q

Le plus riche bébé d'Amnérique:
Oit télégraphie (le Newport aln x

journîaux aiérîcitins que deux testa-
monts viennîtent d'être signtés par les
frèr~es Brown qui font, d'un enfant de
onze semaines, le petit Jolin-Nicolîts
I)ronw, le pîlus riche bébé dle l'Aîné-
rique. L'lieuteux kid devienît l'hritier
(le <leux domiaines qui valent chacun
un mîillion dIeux cent mille dolla.3.
Évidemnmîent, une fortLune (le pulus (le
dle douze millions (ie fr~ancs n'a tien
dl'inouï, en Amnérique, et il en existe
dans ce pays de beaucoup plî.îs coni,,ilé-
rables. Seulemtent, aucunie dle ces for-
tuîte. n'a pour propriétaire prisoniptif
une petite créature qui vit depuis 77
jours seulement. Ce petit citoyen (,s.t
nié avec, dans la bouche, unie fameuse
cc cuiller d'argent ", ceinite disenît les
Américains.

La scène se passe à l' Exposition, à
lat section itlg,évieîîne Liîe dle no01 plus
céèbres " cous(uurs" cr jo<urnalismne
s'y promètne, saluée ;Lt passagu' par de<
niomiibreux amtis. L 'un mi l'ux est ab oir-
dé par' uit jeune maLLrchiand, coiffé dlu
fez

-TLu sais le nom <le cett' <lai,
M1onsieur?

-(f>ui, c'est MiNadatie S..
-Merci.
Lejleune mtarchand cour't à lit visi-

teuse, et, avec uit sour'ire Iiiile et
admiratif.

- Bon *joui, à,luaii ... ati
La danme, stupéfaite, se fltet IL rite
-Qui t'a lit floni 11i11 îîî
Et le petit miarchîand, du toit Io plus

pénétré:
-Personne... C'est AUlah qlui flic

l'a inspiré.
Alors, Mm11e S.. ., uit peu tr'oublée,

enttra citez le petit miar'chiand< et lui
acheta un tapis autit t'mtique.

Le ciel nous jette où il veut.

'I'biit est usé aujourd'hui, mièînit lo
mialhieur.

ýLiuille lie revient poinit à l'lieurîo
qtu'on voudrait raîîîeiiet.

MLýalîeîit à qui Le ciel accorde d10
longys jours.

L'art dtoit être uin organe mioral (le
lat vi> humaine.

Toutes les r~oyautés sonît inertes avec
la royauté fr~ançaise.

Rieni n'est grand
que rien n'est liaut.

aujour'd'hui, paîrce

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandea promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES

MONTREAL.

TE. EL 187 ROYAL SILVER PLATE CO.

I't qlH li tout 10 mîonide POS-1.tI< (le v.îiu IIllo h ilPIX i'l ii
terie le vieilles i eltîjîews queî lunit i gardeiir. Nous i rôptiv
ruins et argenLtOhls LOMîlIII p le i i rIà de iti i <llt'a -

40 COTE ST-LAMBERT, - MONTREAL.

SAux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'escompte régulier que nous donnons pour
les achats au comptant sur nos .....IMEUBLES ET TAPIS,
nous donnerons un escompte sptiîal aux gonsî' d'af-
faires et aux Mossieurs (lu clergé. N.ýous paqutetoxis
les mieubles gratis aux aclieouîi4 (it dehiors (1lîit
ville. Ouveri 1014S les oi ju.q'<10 heCures.

NOUVEL ETABLIS.SEMENT

[. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Catherine,
~PtE [RLA RUC MON l '"I' MON IItRC.



LE SAMEDI

N X X.-Pardon, , iejwicur, y a-t-il un autre artiste dans cet àlifice ?
/'naillon.--Bien, c'est unle question d'opinion. Il y a un autre individu qui fait

de la peinture.

L ES AMOUREUX
Il nonte nit painu des jt-diîn omlbreux,
lIe) j<deins troublunts ois dans le.s alls-
/.'herl folle croit, <dex reut-s tanjoureux,
l'at.ient jur le bois, rienent dei s<tlUe.

Et plus les encor, là près suus sait/aues
O le rnt jfu- i/hit, s'n rinrent, heuren.,,
Lei <len.r «uru-eu.x, leurs lèrres collées,
e2ui cherchaient une âme atu bord de lrYs lieux.

1e l'on roit ousïr des ct/tl.onsO ailées,
M'a.' '-e sont les es-urs des >eux amou-eux
<,>ui chantent, r<ri-j, at. nitsjt. étoilées
Le charme <liie d'êtrre mid à dee.c

M. D'Atimîî,.

DEUX AMIS
L'un était triste et l'autre gai. Ils s'aimaient depuis l'enfance et l'en-

fance et jamais ne s'étaient séparés. Ils habitaient la même maison, pre-
naient leurs repas à la mèmlîe table, se donnaient le bras, dans les rues.

La divergence de leurs caractères ne nuisait point à leur intimité jalou-
sonent close. Elle l'expliquait même et tendait plutôt à la favoriser.
Toujours d'accord, ils se fussent ennuyés, ne trouvant bientôt plus rien à
se dire. La lassitude de l'un se fût accrue de celle de l'autre. Divisés par
leurs convictions et leurs tenpéranents, tout, au contraire, devenait entre
eux matièr. à discussion intéressante.

Le pessimisme de l'un s'accommodait, d'ailleurs, aisément de l'optimisme
de l'autre. Doucement, sans aigreur, ils dissertaient tout le jour sur leurs
différentes conceptions de l'univers.

Jean, qui était toujours gai, disait à Jacques, qui était toujours triste:
-J acques, tu as tort. Lasagesseordonne d'accepter le monde comme il est,

sans s'indigner des choses que nous ne pouvons changer. Efflorce-toi de
rire ; lis Ikabelais. Il t'enseignera une <les plus grandes vérités qui aient
été dites, à savoir que rire est le propre <le l'homme.-L'existence, à tout
prendre, vaut d'être vécue pour elle-même. Le bonheur est partout ; il est
dans l'air qu'on respire, dlans la lumière qu'on voit et bien souvent dlans
notre ignorance meo. Nous allons parfois chercher bien loin, quand nous
n'avons qu'à nous baissor peur lo prendre. Les infirmes, les paralytiques,
les aveugles mêmes, <lemandent à vivre encore. Toi, tu es jeune, riche, en
bionne santé, et tu te plains ! C'est que tu t'es habitué à ne voir de toute
chose que lo côté tragique ou attristant. Moi, au contraire, je trouve en
presque tout et jusque dans l'ironie de certaines destinées, des sujets do
gaieté. Ce qui t seible monstrueux m'apparaît simplement ridicule.

Pour que Io bien puisse être ici.bas, il faut que le mal y soit aussi, et
.jo pense qu'il convient, malgré tout, d'avoir des hommes une assez bonne
opinion. Allons, quitte cet air soucieux. Regrar<e cette femme.. . est-elle
drôlo I

-La joio no so commande pas, répliquait Jacques. Votre tournure
d'esprit, vos jeux le mnots, vos caloniuiurs- m'aflligcnt ; votre gaîtesysté.
matique mi'est odicuse. L'homme est l'animal lo plus sot parce qu'il rit.
Contment peut-on rire, alors que pèse sur nous l'épouvante de la mort?
Quelle consolation, d'ailleurs, contre l'injusticO <lu sort et l'égoismue des
hommes ! Votre s:epticismoîe n'est que de l'inIconscie'nce, et vous nie faites
pitié. Tout to parait drôle, et moi, do quelque cnté que je me tourne,
j'aperçois la souffrance, lo deuil et la misère. Le rilicule meo comporte
sa tristesse. Tu t'ainuses <lo tout parce que tu ne vois que les faits, sans
rélléchir à leurs contséquences. Cet individu toiibo, tu ris, et peut-être
vient-il de se casser un membre... A toti tour, jette les yeux autour de

1-W.-OT ET FAGOT

DEVINETTE

-Oit est doue le patron ?

toi. Regarde ce corbillard qui passe; considère tout le vice et toute la
douleur qui s'étale devant nous : ce mendiant, cet ivrogne, cette vieille
infirme qui porte un lourd fardeau, ces malheureux qui balaient la rue
par ce froid de décembre, ces petits employés à cent francs par mois,
misère en habit noir, plus sombre et plus pitoyable encore. Et les choses
elles-mêmes : ce ciel gris, ces maisons étroites, ces arbres qui frissonnent,
emprisonnés dlans leur cercle (le fer, et, spectacle plus navrant encore, cet
imbécile qui rit!... Ah ! tu trouves la vie gaie! Est-il, cependant, un
seul homme qui consentirait à renaître aux mêmes conditions qu'il a
vécu?

-- Si.
-Qui donc ?
-Cet estropié qui passe.
L'infirme, interrogé, fit un signe de tête allirmatif.
-Tu vois ! s'écria Jean.
-Je constate, répondit Jacques, que cet estropié est inconscient. Mais

interrogeons plutôt cette grande dame qui repose dans sa calèche.
Respectueusement, ils l'abordèrent; ils osaient tout. Un peu surprise,

d'abord, la grande dame finit par sourire. Lentement, elle aspira le
parfum d'un bouquet de violettes qu'elle tenait à la main. Et, tout à
coup, ses yeux semplirent de mélancolie ; elle parut hésiter un instant,
puis déclara:

-Non, je ne voudrais pas renaître.
Ainsi les deux amis triomphaient à tour de rôle.
-Tu changeras, disait l'un.
-Toi aussi, répondit l'autre.
A quelque temps de là, ils se séparèrent. Jean s'en alla dans le Nord

où l'appelaient d'importantes atlires. Jacques se rendit à Vichy, car il
souffrait de l'estomac.

Plusieurs années s'ecoulèrent. A la longue, les amis cessèrent de cor-
respondre, se perdirent de vue. Jacques se maria, devint père de famille,
acquit cinquante mille livres de rente. Toutes les chances le favorisèrent.
Un ministre le décora.

Revenu à la santé, entouré d'une très haute considération, heureux en
ménage, l'amour-propre et le cour satisfaits, il commençait à modifier sa
conception de l'univers, revenait insensiblement à l'opinion philosophique
de Leibnitz. Quand faisant un retour vers le passé, il se rappelait les
angoisses de sa jeunesse, ses boutade misanthropiques, il partait à rire.
Jean avait raison. Les hommes n'étaient point si mauvais et la vie valait
la peine d'être vécue. Toutes ses tristesses de jadis lui paraissaient sans
fondement; il les attribuait à l'embarras gastrique dont il souffrait, alors.

Puis il prenait un bon cigare, s'asseyait devant son feu, et rêvait. Des
oiseaux chantaient., en face, dans son jardin. Les arbres s'emplissaient de
leur vacarme. Le ciel, entrevu aux travers les branches, frissonnait aux
rayons obliques d'un soleil d'hiver. Il faisait vraiment bon de vivre.

Un jour que, de passage à Paris, venant <le terminer une heureuse
affaire, il prenait un bock sur les boulevards, l'esprit tranquille, très gai,
une voix l'enterpella:

-Jacques !
Il reconnut son ami Jean.
-Comme tu as changé ! lui dit-il.
-C'est que j'ai bien souftert, répondit Jean
En quelques mots, d résuma son histoire : ruiné, endetté et seul. Mélan-

coliquement, il ajouta:
-Tu disais vrai, jadis ; l'existence n'est pas drôle et le monde est bien

cruel.
Jacques s'efforça de consoler son ami, et tous deux se reprirent aux

discussions d'autrefois ; mais les rôles étaient renversés : Jacques, main-
tenant, était un optimiste convaincu et Jean un pessimiste acharné.
Lequel avait tort ? Tous les deux à notre avis, car il raisonnaient comme
si l'homme, poussière errante sur une parcelle de boue, était le centre et
le but de l'univers. PAUL BRULAT.

DÉFINITION
Quelqu'un vient d'écrire que les illusions sont les cheveux de l'âme.
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<VIA LiVERPOOL ET LONDRES)

LE GUIDE DU VOYAGEUR, de M. J.
E. Costin. esb précisément celui qui se re-
c;omande le plus à ceux qui vont se ren-
dre à Parle durant l'Exposition. il donne
les plsminutieux renseignements sur
tout.Grèlce à ce Guide on s'épargnera beau-
coup d'ennuis et de dépenses.

A table, chtez la baronne de V..
-Une assiette (le fraises, ciher înon-

sieur -1oîre11u ?C'est excellent pour la
goutte.

Boireau accepte et se ver-sant unle
forte rasade de cognac:

-Et let goutte donce, baronne 1 C'est
encore bieni plus excellent polir le.s
f raises.

La parole pariée a une puissance
<lui s'aillaibiit dans la parole écrite.

P>OUR ÉTIAYER LE PL(>[lOYER

Prix : 25 cts
En vente au BUREAU DU "SAMEDI"

35 rue St-Jacques

Moulins a Laver et

Tordeurs de J. A. Gadfin
éclipsent tous les autres, tuiles istmpigilté, leur fuotlité,
leuLr duabIlité. Satlsot(lnabsolue. Différente modèles
à Purix mudiqUes. Toua les derniers perfeotlonnusmuts.

J. A. GODIN, Fabricant
spe lues8t-Laureut - -- -- ---- oittréai

TEl. BBLL Il&« iti

Lorsqu'en regarde ou qu'on écoute
sa vie passée, on croit voir sur une
mer déserte la trace d'un vaisseau qui
a disparu, on croit entendre les gins
d'une cloche dont on n'aperçoit point
la vieille tour.

Trois Ans,,..
en Canada.

~A 1'Eznfait Malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait <tes

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des otifanta. - IlDORNIOL ",
pour l'enifant, c'est lji vie, la santé et le caliiie.

Prix, 25 cents.

Il Faut IDOIRMOL

IH EbST"

iloilliqte la plse,ýi

prtoutes ' -î .<î

igg Chandelles 20 heures pour 5 cts.
t e titt-chos à' 1ra -îî, iv< Ile fini,,

P er as de e,,nne à lieto .. r
u li rage s l t ;t l'devt rn- c , i'-,l li-01e,

It lhuile de ,-harbibi
(.1OLttL le t'lisesauîve le prix P1.

en~> i trels 1ois.

J. A. Blimas
~s ~

Roman Canadien
Illustré.

LVarocwl.-Les preuves (le votre ctil
Pri t-cl éui - ai l'i rrespo nsabi lité,

Prix 5 ci rédIt 6* ~,CIS.Le pri4onîaier. -C'est ça et., pendlat
______________________________________ (l ottc patsser qtuelqutes verr-es de rhumn, pi

en liler çi

EN VENTE AU

Bureau du "lSAMEDI " Il est pour les hommes des vérités
cachées dans la profonrleuî' du temps ;

35 RUE ST-JACQU ES. elles ne se manifestent qu'à l'aide des
Ilsièclesq, comme il y et <les étoiles si
éloigrnées de lit terre quo leur luiièiire

Jamais la justice morale-qu'on l'ap. n'est pas encore pa-venue jusqu'à ntous.
pelle Fatalité ou Providence, je l'ap-***
pelle, moi, conséquence inévitable du Si l'on dontnait un tétogaede
mal-n'a manqué de punir les infrac- regret à tout ce qui tombe, il faudrait
tiens àla loi morale. trop pleurer.

paiililé .. n, trtop flalit-n Jet p~jlaide-

(fli0 Vous y serez, à l'aiî,lieteu, lai tJs ntoi
otr que j' kt tr---y ittontre contilterit, ja-is

11:2 1ZUI<, VI'i'LziE

Coin, St.Latsr ami, MONTREAL

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. E.1igez sir Chaqée Cigare ltiquetts Rouge I4 a--, _ ý -

LE LLERa C(rame... (O C. PETIT DUC, LA FINE CHAMPACHE, LA CHAMPAGNE R. V. S.
IIOCurling (Jigar." fait à la main, valant c pour bc.
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La statistiqu le respecte rien. V~oici
ce qu'un -avant et patient économisteCures angaiacalulé, savoir ce (lue::: A AoûtE VE INW eak M en <ll es laujerts ui cef+ve atenei l

C'est le sultant quidéinlercr M AME J EsVIN
(R> ets lGbus ochcnd uérie de Faiblesse Nerveuse par

F r eT'iCIîIioIt ennuite : lo roi des Bolues les Pilules Rouges
et le loi de t îèce 10 ; l'enîîîiercur d'Aut-ASSIJRfZ L'AMOUR [T UiN fOYER DOMESTIQUE triclio, 9 ; l roi d'i1ta lie, !); le roi do Les MueisSpécialistes (le la Cie ChimiqueHE1URIUX P>OUR TOUS Suèd!i e, 8 le tsar, 7 ; l'empereur d'Alle- --

11 tiî'tll. ella 'li, petit 1:romptîiptîeît, Ro guérir ari îIlteno 6 itren d'nleere un i<tfC 1î1îrcieconseillent aux femmens nerlveuses
tI atî!î~, waiiaiinI,,i.. aiet't.cinquième de cet. d'éviter. le fié ou1 le café fort, les stiuanîî ts (le toutes

1,1,1îri4r ai vl.îîeî~î etla vigiiouir coilèw Q an u pLiie de W ul 'tilii orgallx i lit.lii. V'eI18 Wa*,z tout rCîaîîîet, soutes eux pr(idnt Il>ipu.- bini"uirn e iue
llqueQ, Al. Mýac- Kinley coûte .1 et le res ct ti l)'l(Ierglirm

prt.idcn de lt'li l''i<uc 1ow-es, a a (lOSe(leti (lelix, trois l'ois par41 *Jour, illumlé-
un tit rs (le cent seulemîent. CULteliCut après les repas . (l se coucher dle bonne
El Et celui de la République frani:aise? lieure le soir et (le s'inquiéter le mtoins p)ossible (les
Neuf centimes exactement, trouîenbles qu'elles pîeweit avoir. Elles verront que sous

il n ourIture , blanchlissage, trins spC- peu, eu suivant ces (irectiolis, elles reprcuiiînlt leurs
clauix, etc. for-ces, driimimiu laiit;ereso a li«ra

* (lOl'IiIiV-e uti('X l ît aieu c t a liedêrea
AKle'ksdorp, dans l'Afrique Au4- mueux les ,ivle quelles larend(ronit, et. aIt iu crix . traeily aun sne qi, jusqu'u faibles et, han'uîissixntes, elfles dleviendront fortes et cou-

momet o a claé l gui-r acuele, 'ageuses.
-ciiipir ai learde-bar-

rière etqiles reprendra sans doute "Messieurs les Médecins Specialistes de0 la
auîssitôît la paix conclue. Son mnaître, Cie Chimique I"ranco-Ainéricaine,

<1tii reç~oit les appointements, s'est No 1274 rue St-Denis, Montréal.
amiusé à\ lo dresser à manier le disque '-e"Chers Docteurs,
qlui II bloque " lat station Il Mlaretburg. "Lorsque je vous ai écrit, je souf-

L . ~ KNA l'i. M. D. Il surveille nat urellemnt cet adîjoint "ri 'n rnefilsenres
'îîiîîvîîraî,'nme 'teaitrl-e it Dr 1, \V muetit, mais celui-ci n'aliaiq conitni4 ri''iegadefilsenres

Ivîpî i ,hlli let,. tetroit el~.e ln r anonreerul onr él-'depuis très longtemps. Deux mède-
h's id;.rn'ait iart l le uriir <i. gence. Quand il entend la sonnerie -cins m'avaient soignée, mais sans

eil m iît, lei, lui. taîIl. 'er i e. Ki ru gî, 'îa'* * iI' résultat.
1.1 ;:"4 i ii liOTcii ' e sClla corrmlî a.î t ic élc f r e 'tlo c i tit trivie i Vos bons conseils et les Pilules

fe loles. bal'î'îères, puis vat chiercheri le >' ogsnefetu rn ine
- eplî'uiî3LîraîsInatîîr drapeau voulu, donne le coup (le troin- Rue i ietu rn ine

pour'ttl oi ,Ire lettiro île dan réreîîIé. ai'
luin .- ai.e *1l îî-n<Il petto et ouvre, le disque Au nirminent II ' me guérirent dle mies nerfiI. Elles mie

que Ji ain vii i ?t r;'îîtsr- I iîî,llte. . - ,, * - 1' relîforcéront três vite et touts ces
iiî , îa,îîrî Il. a wsit i qîîi' u lo Irqqua 01l patse lt locoot iveî , il bonuit sur teli

.l, loilif'. .t.viit.ýlit lb)UVYý uli iliaglle e'mau aissynmptômles, tels que le mal
C**iilSi*it ' sii~ I"'ie',s.iS-,, se 1, fa i i i iculer IF -i

ih,s*î., 'i'* îî"tlî'î otire ~îîgîtîiî.glatis pend<anit un centaine>< illètr,(- é i<if 'e reins et le mal (le clôtés, disparu.
I'so, La f-,rco et lt ii i'î*j a-i.tci, e puis saute àt tierre et revienît fermeîur le ' '< ~' elicmeprecîttnet u

'i"'îî,'i r ''îri it *oi, îii dJ iii sque."or - ' jourd'lîui, je suis forte et grasse. Je
ilin 1<1î"I'., iecivîrîl ariaeledors-'~ bien lat nuit. Mtes nerfs nie me fatiguent plus et mes malaises sont

" orr li t hiitiv tiitil-iilîtu >p ' Lo marteau-pilon le plus puissant du diprî.~Danme J. E. VÉZINA,
'Ti.it.nre..iîlve iiei-t'tl'îitiicta M~ îonde fonctionîne à Bethbléem (Pensyl- "St-Ca.,briel de Brandon, 15.Q."

lu: unI t t iliiiat ur e t Ilî . iDtr Kl ii>,l vaie) - il pè'seI 1 25 tonnt es. Viennîet
il iii>5 îîiilîtilîittensuite trois inarteaux (le 100 tonnes, Les vriiies Pilules Rougess eîettuor nbîe otnn

donît deux eit F"rance, aut Creusot et à cinquante pilules chtacune et ne se vendent jamais aut cent ni 25e la
F'ni géîéîal. oîî parvient aux îîîlasii's llive.deG(ier, et l'autr'e dans les ate- boîte ; elle ne sont pas non plus jamais vendues de porte en porte par

patr ce qu'onî a de mîédliocr'e, et l'ot y, liprs (le ki maîjrine italienne, à 'Perni. les colporteurs. Sui votre marchand ne les tient pas, elles vous seront
restio par ce qui' l'omt a (le suîpérieur. leO cinquième raîîg appartient au iîtar- expédiée,, sur réception du prix : 50c la boîte ou six boîtes pour $2.Î0.

teau de- Sainît-C'hamond, 8tî tonnes ; le Exigez toujours sur chlaque boîte le nom de la
sixièm-ie à celiui (le l'usine K rupp, eî "-o lA '

lin hîon nête Ihommne est to uîjourîs sûri AIllemagn e, 60< tonînes, et le sepiène à Compagnie Chimique rranco-Americaine.
d'l'e1. comnpris d'unt hîonnîête lîonînîilo. celui <le l'uîsimne t >ouchof, àt Sitint-

* PterborgSi tonines. MN-ais tout ccla
** ~~~n'est rien auprès (los pressies lîydratîi______________________________________________

<>11 peit <oiuio les vieilles mtodesi, liques. Une prîeso fonctionnanmt avec

ilais oit lie rutaliit jamiais les vîiilles unet, preRsioti (il 1 lo tonînes. Or, il $3t9i 1î le' ureux ceux sur qilâefi 'f
existe à' 1~ 'île î une presle <e 1 1,000 'V e III, îiê.l". fot du vii, et qui perdent la m émoire
101111(3 dle pIression, eti à lIctb iîalr" ' CiliiI îiiiil quand ils sont rassasiés de jous

$ (ac Montre der $ZSo jours en Attîètiquîe), uIne llrc.mo (le 10,
'Iii...Iî l' I 000 tonînes i' i(- oi.*

* ,îî,ii lt , mîîîî. ilî., l bt jeuntesse :un âeOù les yeux
li Aaiýrf-,ti. ,re b ile t snls vojir.

La police le Londîres est. sui']lqslents. .. ii,-Ii. tîîr"i.e'li*

At. ti..l.vuia iiel 1 s'aîi nou r elle <le dîtciuvî-ir uin faux- l u

as.'~i'iSanaitsiteii'tc~, îîîomay~r d'tîe epèceque 011 aait ix >;Sotîi'ré.s iîini.. prenonsla utou'jonrtsujoesplaptitidd
rm.traii' ti' 8-iae : :t W~ii>t-11.1 i litî.î l encor'e vu nulle par-t. Il fabr'ique (les la:t~ te -lr lla, >l> ~ " justice comtie les 1,(111 qiuo nous

1-eriii-,Iitîir doi:p'.tîtî -*x.lýT nicsdiiflite té ine tbe rp aimons pas.
tI ii-~ i" .1- .î..îîîtîIa.îti'aîiî' îî,îîî'liiîr ptes, les ex perts les pl us fins s'y troîn-
rite jlqu uisi'l.> lIs 1, aî ,,. ry M.îii2 rtii ponit au premtier abord. Niais le détail fil

pluis bizar're, c'est quo l'alliage qu'il COUPON -PRIME DU "gSAMEDI
elîiploio lest igeu reusef tien t le nième

iluie celui ci, uxago à la Mii'fnnaio [hi- PATRON No ........
tanqu.lon liînéfice r'é'ulto de ceci (N'oub)iet pua de mettre le No du wpatron que vous désire, avoir.)11 4#1 ia c s qu'unîe pièce d]'argent vaut actuelle-

menmt ]lien moins, au pointde ci,&u Mesure du Buste ................. Age ...........
10O p. c. de Réduction d'ici à la séique lr, prix qui lui e-t attribué
fin du mois, tiuoiqut'ils fussent ent iuîîîi, que sfi)lnnir. Ainsi unioèe Mesure de la la/île.............
avant les meilleurs marchés de d',n slîilling. qui vauît '25 cts commne Yoim ........................................... ......

la vlle. . . ... ... llInnltif, nie vaut qtue 2 I et$ cometn
tîeîl io aconsidèrie coîtmme Umi Adresse ..............................................~~. A. ~ ~LîmK sitmple disque d'am'geent niégociable au INUilCNIN

Çl F FD poids et noli selonm le tautx convention-PrèedfetèslOnw.
6 Rue st-Laurent. Quincailler. miel fixté par- lat loi. Pour d61.5* volrpe16
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Casse-tfite Chinois du "Samed" Solution du Problème Ne 247

S .. ' .

.- L 'XS - ts ie no seur qu_éiensitru__ag8hbo adie e

quorl Cas-tt C hin i, nicrilmn l lé.C bl jui iipéi

Ont trouvé la solution jti.te iMrties C Allain,
IL Bétlanger, C Beitoit. II A Itotîsseau, S lInos.
eenul , bCloutiier, L Duigènais, \V I)ecdardiaus, A

JimrA Citron, E ChliilIux, O Dauiresne,
Il Gioaîny, Il bariviere, G 1.avigtte, À l,éonarit.
J C Paqeuai, A l,êonard,(, G P'iquette. Pi'ovcat.
citer, Mileï 1, M Arehitabauilt. 1) Boiré. IB itou.
citer, L Botrbennai',l A i.oirgcois, A Chiam.
tîerlattd, P Cltr.nupagne, 0 Corban, M Itaril, IL

Iua.,ADîîhrcuil., L I)ufrolne, AI Gibaialt,
E, Lab .,Il Labelle, H Lantlry, A LapjL'rre. A

'Lapointe,ý A Lapointe. B Legaîtît. Bi Maysen.
ice.lder AMlne. A Milieto. G Mioreat.

P-armentier, i) Plaatte, B Poirier, i, Sénéeal. E:
Shiîring. A St.Oatgc, L Vallée. A Vitnierber-
jhle, L Verreituit. A Villenter,,MM G Iltrit-au,

A Bariteait, 11 1lo0a11N, J Brais. N Ciî'ycr, C
Cholette, 0 Citoiette, il Crevior, E Cîock, G
I>aoîast, J Il Diciiers. le I>tîtrenc. A Fitiel. IL
Fournier, Il A Gattier, W Gratuger. A Grtt
ton, L Gravet. J t" Citî' Iltudiry, IL ban.
Chtier, IR Lefebvre, Pl Leiiiieux, G I.etart,', 1, A
Olivier, Al Iageatî. T1 Perron. A [>Jli(t, K Peis.-
stot, HL tPrieuîr. .1 Itaillio, 1, J Ji Setiez. I. 'Je.
roneau, NV E \'atersi (Montrétal, Qi. Nîtile M
Jetté <Acton Cale, QI, NI fi BUtéarti Lareeti

CinBougie. Jacquet. Cuartier. QIl. Mile G Na.
deautBlack Lake. Mutgatîtic. QI, Mnîto Iann3',

M E Lefebvre tItetittIarnois, Qil, A F~ortier
(Berthtier, on bas. Qi, ht ttiv (lticklngiaii. Qi),
Mite P Cluitfat iCôteait Staition. Qi. Mlle m.1
Bel MetCoa.icookeQi,J 4flO<cautiiitcttiiati

i,. M Levi'quo il)et.oriinier-. Qi, Mlles' A Itotî'c,
V Paquette, L IL ConîtelIy ilanvilie. QNle
V deo Velde. à Poirier. Ml Paré il>nîanînond,
ville, Qi. Mle Il leens;aril ilE liougiaton. Betiace,
Qi, Mlle Y Lonoir. M A V Coutuire 1E.tStr
broolio, Qi, Mlte Chaimpigaty <larniirn, (i., M

.1 Aprit tltnrserville. QI. Màlleo Mit Bélanger
iGrîanville. QI, NI L ['oliatii J btrteIl ilotieL.
Iltii. (i., Mlle l Baraitil hervihie. Qi. Mine tsi.-

cas, MM 1) Meitie. 1) Mealo, E 'I'Iirriert (.Jo-
liette, Qi). Maie 0 Lewis iI.otgteii, QJi. Maie J
fi Le-isard, MM C ifoseliai, 1, Fot'rin îIAvis, (Ji,
M A P'arad<is iMaCatto. Qi, Mite NI M4tviiota.\

tMle JevleQ, NMlle If Itobiai (NIoitaliiîagn%.
(i. M L 'euîsigiîatt gileLi, Q). Mnetut C Scott

(itnso'<'<t), Nic eslrd, N i VtlIliittive,
Mlles E- tièraité. V Gti.gnon. NI L Moll'eite, A
Valiitiette. MM G flouitfioi A iliet. fi'

''tptt.JValitîtette 10t.tawit. ), Mines 1)
ll8tntaa Ptigtîtîi. E I tohitaitto. NI les A

iarîthe, A Cot~é, Vt lutal. Il taIîerriî"re. IL
Rteinhtardti. t 'I'rt'ttiiinîIy. K Verrière, A V fille.
M A M'reil.iQtbcNlle A 1:'avarti 0IC

vir.d..oti.Q, Miulo C C CaiitMleo M H
Y Sytve'.îre, M'T IL Waters 41iSîa Itrooko, QI
Mîtes A i>t%înauIL. E Ronudeaui. MM J Itirotax.

O0 oei' Nrl i tt~N .1 (JeneFt <Siior.
brooke. Qi. Mlle INI L. NMeilleuar ISL'AîtguLin,
l)'Montagnct., Q., Miil' NI IL Aitt S.Asl
me, (il. Mlle A tuiler i51-ic'ttt dle lat i'eraîle,
QJI. Ille t> 1jeudin iS-'t3ssitî.Qi, Mlle

F Mas, DJL'Iorais (J)t ées nQ, Alie J
L<itouî. NMN A Lavalléo, J N Wnlsr ie Ciané-
gotttltt Qi. Mile A Alliyt3'tiiiailtti st'tp-
tent,MNîie A Marchiandi st GuIlîniel dle Btrandn,
Qi, Mtme V Chiartier, INîlle V Pîttinondoti. (SC-
J'Y ItIttte QI., Mlle (; lirtebi.e iBt-Iieeiri (il,

Niale ~ ~ ~ ~ ~ li Mu >sh'te.AM. itarit. E Gjos-
uteit. P Savary (St Il ileaitlt. Qi. MMN 11; Da-

'<id., Ecravel (S.hiri Q, Nîlhe N' BIatatl M
M Godtiott.,..1 A Citron (Ste. Italie dle Stîtnerget.

(i., NI L~ Net-i (St-Josepli do h,év<is. Mite J
itocelles, (St-.ieaaî. t tervilie, Qi, Millt i 1ituit
dry (t-LJacciitet. de l'Actligari, (i., M 1 t Valado

Le Chiffre Effrayant de la 'Mortalité chez les Enfants ~
EN BAS AGE

Pendant les Chalours g
F>L dûÛ àt iue aimenttion (Iefç'ct îîî'it

'J~ L PEPTONINE ~

On n i t i . ibd tl ic

rie, àl 25C 1 la rede Iitt(c.

Gros: F. COURSOL, 389, Avenue de IHotel-de-Vllo, Montréal. i

Va isiet i tl ti t ll il .iiý lites et
tiiIt bles de belle t<,ilitreller'i et ell'iefoîitaitie.
i .es ilieutres4 quitsal tti pix lecps b a s't.

(J lw tVo s aurez." àlu ahtti e r .i' destr
pour i l ilf t1tt / a vanit t d i i o Vo't ritsue

RONAYNE BROSU,
2027 RUE NOTRE-DAME, (Coin Square Chaboiiezi MONTREAL.

rourqoui ne cessez-vous pals
de boire?

Dr MACI<AY, Belmont Retreet
QUEBEC.

Si votre déstir pour le.4 ihiutirts iplus fot
(fl vto 'titi votloté, preteza. l CURE DIXONILelle vous tléiar'nttticri gl o et erible iwRi r.

voyez ce quî'eu fatit pouri lo$ auities, se

Sest gatrîantiti ilatis tot; les cite. I isz t
leittre ettivitie.

J. It. 1AI,tMV ifCératit e ti ltit 'u im ('*,ft'îtrîn

fat. caîr iv'iijs1 gti,j j a' it lt le~ tc gitti r. ir.u
tit sulvereticle<st't.'tVotre. eUt-i....

P<our plias tiatipleti iîfitritîatioiain s<aîl re4lier à

J. S. LALIME,
(térmnt dc e t>Ixîîn Cure Co.

5i2 Rue Saint-Denis, Montreai.

~~gêusu.g*S.u.p.o.,.,su**so**g s..

tSt.Ilauarent prs 'Monîtré'al, QI. Mle Mit fil-
<tein llste.tarie, ltcentii Qi4, MM J p C'ott lit.
A Itq tiýtil itibei. NIl >1, i oUs-elirt (5 lifii
loti. . Mte E Jt'aîtýii tN.Iiî.jlagt,l Q1, NI MN
A t'olîtîtiii. I) tiittîir. MIIc'.s A IiiiiIiîi. A lie-
Ilcyr, (Qutébtec, Aille 1l''pi i (Stilltitt.
Qi, Aie A iitou in . N I t'tict(i-tt'' tir.

Quéibc>. M .1 A iIetivre tSZitiiî i M
Il' Vincii (N I) Tuircot tMN A liis 4't iet toril
MNI es. Nti (ttJe.Q, M M 1, 1<t*; giaa A Rf
,iteit vn ('ris '<t''c.Q. Ni1 lie Lra.:

t'1'errbiltae. (IJ),îe A iitci.A Pi 'e jin
i Vici onuvilte le OII 0 tariuai atl >tli
(Q i I iii P (; tt"i:tVertier. OILuit> Milrae K htu
nrdn (imjisor Milis. (1). %fille A .1 \%'aie

i 't''inut ipeg. Muait, M tet ic t 'lutta iiart. A i (s-
lauriers (Auigiista. Nie), M .1 Fréchlet l0 (Ne w-
tBeilfortdM. Mllem> Ta'lboti<t. J 'li ilr.,
Spétitr<i. N tM 0 <arenti, jliddtc tril. NIet.) NMlle .1

'IntotliIuII) ,t> llit Ilt I liay (ttît(
Mlle c itiift'et Wi ettc..N Y). Mll' N IZain
ville. Lt' l.t'voio qCetit rat i"aiî, NI' til lai Pionn
iciiicopoo, N.Insi. Mllej Défitîaite New ('aui-
btridg,r Mossi. NM .1. Ilatratii..ltaîi.
,IlIes Il Guignon. Ail Deniers,.1 AIarivji'ri il

Tirudieaui IL Vîtittn. NI,% M1, A Bou rgt'aii. A
Cté 1) Cltorsetin. K littaigi-i ('aIl l Pi% er. NIans.1
Mile LG Nilett t'rîttililittn 'l N II). ileits lii
,J iPairett 1<S.Jte is IlTs' tf'iatîs
MI A Aîtgi r. (À tiigrt. i Nlllti. IL lultrunta.
il Méniirti. NINI J C'iiiî,a. A tCoututre. C' Go.
tliet. .1 La 'joie. J h.égutrè' Il Ix.i'tiiii il IuIelie. N
III. Matie .i Jloliurde. Ni i) Pttuît.< luitti

iI.uwi-iott. Mi), NI% tlingts Ii.i'e i iasi.
Maie M Morlle<t, M tics( MaN trchndtt A A atîi'îit(I',
M M .1 Il itoisvert. A Cin'atteri;aîil. t1 tRay-
mnenîtil .Latreie, Maýs). Nimeuts A I"ott î'tî l. At

i 'ernelotit. IL Itivarit. NI îles NI A I e-isit'tii:. N
I'ritvtneter. MIM Il1m îaoîti ., 'T 1'l01t111e. i
'lh ibut. , l,'vttt.NIC. M <ni' i M Iai tux.

inrouCiirt. NI Véiiia. h) St,iiene. NINM A lIlti.
l Itltitciette. A' ltiti-liit. t i t 'ialitiitnttti.1

Il Chvaulier. C Il (Coutittu, P' .Iiltnt. 01 nît
iterl ' i Lè'iigr. W lrlntiA.9.i't(iî.
'<'<'l. Nit Mt. Nlle .1 I <tuq i ti' fl.< at , lî'I

,Nltneii.1 liau'nci.. IL ('ôlê. Nîllo A i'utrtayer
(Mitutville. il Il. Milen i i iatieo-o 1iiir:.

.; Nîaraun. MM A St i ,ritiain. '<I.'tctt.t
ilie. Fiintif A ttigiuon iaite.tr
I1). MM E: i tancltl e. .1 A itaît. lésit s Na
borougitMa> Mit NI V \c'iette, IM 1 tiel-

iet.ie iN1lito.,ti. Ci tî . M.îii A I,''îvr tw

Mllet A~ Ietgrave. I I.1 .Mitnrîi I 1 itttt

Bi rgi'1iin. t Ninitttii MI Mi .1 trîilt.A Coi 'î
(Nltitii. N flt. Mit . 'rnattgIi'r. N tics A hni
ii. G -N VI gîlt, Ai Itniii.r , 1 t~îîîe V

NIii'~.1' Ptitire.S I'ili *i .Nî. M t: Ma;raaideî'

t.nîie ti tiCi,îmîît. % l<mo t D îii tll Ki

;4'!1. ,ks CIt'' il.1ivi-r'. )tî.t t. A t'itt 'r.

i'~~~~~~ Gtî. tNîitî.<,îii . t.lNîtis (Te Itii
r tîn . MI . I'îîtt ii- itt tiic. ENia- el N i *gt

elit'tî'.i N iî <Mi lletî.1 N litii. M t' 1 iîi'. ît

.1I F' lUt'att t. iil Mllovu '''î . e. *It Di

IIII It l l ;itît- Vait. if Il , . 1 Atînri N
'ltaie F in at , Nt>' . iî ' 11l Att tî>i.

t.gîijî ~t,'rittt', N li. M le 1, Pot.tit alit.

1. It it'- . K I tello N E i ' i. I \ .îtt

Acr .1ilNt iI K

P lb WNI 1.t'utj' . :Il'ia. I 'lt.l inta il, Me>t

gIl,ljitt-'a .t t:. ii.l Il .1tat t , " .

el~u~înu Oi a- ît etniatnuro. Nat lo\i!e

Ieýtirg aoit o a e&rtrlir ~ tri, li qui

Onti gagné primes, tont ll o~era
auîJornal dia 5 contKi.iio ren.Nt
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Tributs Mortuaires...
- P Si vous voulez avoir ce qu'il y a dle p)lus nou-
5/ 7F veau en fait (le tributs mortuiaires, allez àI..

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRESP

50 ANS EN USAGE1

1aiX DU

No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près St-Denis). ~ l PILULES.

Casse-tête Chinois du "Samedi">- No 249' NO1XLOIgIIOS
- - -_____composéeu>

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpeg les carreafzx et ra.semb.lez.les de manièire à ce qu'as formnent, par fuxtapo.

Collet les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettoz, on bas, du môme côté,
nom, prénom, adresse.

A&dresses sous enveloppe formée et affranchie à " Sphinx'", journal le SAmIIDi, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solutions, peur le casse-tête ci-dessus, devront être parvenues au clus tard, le mercredi

5 septenmbre. à dix heures du matin. Le tira e au sorti, entre les solutions justes seulement,
aura lieu le Jeudi à midi précis et les 5 premers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront
sels ganats. Les nom. do ces; cinq gagnants aine que ceux des auteurs de toutes les so-
lutioýns jus.tes, seront publiés dans le numéro du journa paraissant 15 jours après celui où
aura ét inséré le casse-tête. Les gagnants seuls ont le choix entre deux primes ousis-
tonti Un aboaeaeoatde $maois au "Saaasedi" ou 60 etfau ean argent.

POUR

GUERISON
CERTAINE

Dis TOUTES

Affections
bilieuses,

De MeGALE fTorpeurdu
Foie,

Niaux de t4te, Indigestion, Ettourdisse-
nients, et de toutes les Maladies eau-
aese par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Nocils enverrons Giatis un Livre
de Secrets à toute femme Mariée

ouiis en fera la driiiande.
Ecrivez (je enile.
et Os. WILSON MEOICAL 00.

le paquet. E.-ri
mlLu ": ''' I l s 'uivoi ,,,'
1-r Itt

7I' ,q~ ..r. .....'ie .. lV* zt.

GRATIS POUR HOMIES

dl pe prématurée de la force
ire, d la faiblt ose rénale, de la
de l'émaciation des parties. En.
reloppe unie. Ecrivez-nous au.

Il se formne autour des princes une
espèce de mirage, qui les abuse en dé-
plaçant l'objet et en leur faisant voir
dans le ciel des paysages chimériques.

Uin Bienfait pourF le Beau Sexe!1
Poitrine parfaite par les

dES& Poudres Orientales
les seules qiasent en
troi. mois le dévelppe-
ment des formes ohis-la

fe e et l~a maladie

Prix;z Une botte avec,
notice. 81.00: Six boites,
$5.00. Expédié franco par

laPsesur réception du

PDépôt Rénérat pour la

L. A. BERNARD,
1SS2 rit 8te-Catiorie, Znetroal

Aux Ztata-tnI. : G.-L. de MàaTifONT. plarmulen
Manebette,. If. H.

Pour Guérir le RhumC en Un Jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromoe-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remèd lne prodi pas guérison.
25c. La Ign'ature de E.Wr. Orove se trouve
sur chaque boîý.te.

Calino déblatère contre la police:
-Un tas d'idiot.-, tous ces policiers!1

Ainsi, jamais ils n'ont aî'îêté les assas-
sins qu'après qu'ils ont commis leur
crime.

-Sans doute.
-t~h bien, moi, si j'étais préfet de po-

lice, j'ordonnerais de les arréter avant.

Pour être heureux, il faut savoir
faire deux choses: fermer les yeux et
ouvrir les mains.

1111.7HOMMES A'
JEUNES ou VIEUX

qui souffrez d'insomnie, de douleurs dans
le dos, de débilité nerveuse, de pertes,
d'impotpnice, de varicocèle ou de faiblesse
genérale, vous pouvez maintenant obte-
nir uneguérisois prompte et permanente.

Neussoînînies certaisque le REMEDE
DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous
rendra la force, la santé et la vigtieur, et
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRA TIS
Une boite de Remèdes valant $1.00.

!rf!, nc~ nsr'~notre
s:Fl:sý' de3 mal.dies particu-
ert~ V.~iun2 iaeant une escrzp-

11S, de3 orgarnes spéciaux. Nous en-
ve.ýrrsce-tt tote de remèdes, le livre et
!es d-rectIons nécessaires pour vous gué-
rIr, iur réception de 12 cents pour payer
ils frais de port. La confiance Perffaite
que nous a-yons dans niotre traitement
nous encourage ê. faire cette offre libé-
:rate. Ne la'ssez pas passer cette occa.

de recouvrer ta santé et le bonheur.
TH£ QIeEN MEDICINE CO

Bsoite A. 947, Momtreoi.

Institut d'OPtiQuec
. .. AMERICAIN ...

1856 Rue Sainte-Catherine, Montreal
(001=. x,-e Cadlea=, 2e IPnzte a l'est.)

Seule maison à Montréal dans la FABRICATION de V ERRtES 'lCristal de Roches, Dia-
mants combinés ", et de toutes couleurs, pour Lunettes et Lorgnonsl, etc., taillés et ajus-tés à
ordre et sur commande exclusiveint, selon la FORCE de la VUE. guérisiant lismaladies
d'Yeux, les inflammnations de toutes SORIIFS. donnant l'ÉNERGOIE et la VIGUEUR aux
NERFS OPTIQUES et rendant la VUE FORT'iE pour bien VOIRt de LOIN comimelde 1>RÈS.

irdr AVIS.-Tous nos merveilleux VERRiES Optiques, OphihalmIques tc., sontimportés
des plus célèbres mranufactures des Etats-Unis et d'Europe, et confectionnés à l'Institut par
nos OPTICIENS SPECIALIS'rES pour la GUERISON Dt'YEUX.

Consultations et Examen
de la Vue GIRATIS.

ouveitde8heures a.m. à8hen-
res p. m. Le dimancho de 1 lire
p. m. à 4 heures p. m.

2 dames recevront dans les
alons privés les malades.

Toutes PRESCRIPTIONS d'O-
CULISTES seront SOIGNHU-
.SlIENT remplies.

NOTrICE. - Nous sollicitons les CAS dillîcilcs. désespères et déjà abandonnée des Médecins
de % cuir nous voir et d'esbaycr nos CEÉÊslIrS VERRES d*Optiques, etc.

EN GARDE. - Si vous tenez à vos yeux, n'achetez jamais vos Lu nettes ou Lorgnons des
Pedîcrs, car les hôpitaux.eont rempie de leurs victimes.

@Rý
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

LXXII.- A TItAvERS LA NUIT

(Ste)

Henri de Mercourt tenta de réagir, espérant se réchauffer, se rani-
mer par la marche.

Un suaire de glace et de plomb l'enveloppait.
Il tomba 1
Recroquevillé sur le sol, ses dents claquaient de froid.
Ainsi, gisant à terre, il était pareil à un de ces misérables fauves

des bois qui traînent le râle de leur agonie, expirant au bord d'une
clairière dans un matin d'hiver.

Pourtant, la nature reprit à la fin ses droits, l'instinct de l'être
qui ne veut pas périr, réagit.

A force d'énergie, il se remit debout.
Cramponné des deux mains à son bâton, il essaya de marcher

encore.
it allait...
Le vent qui gelait sa chair séchait cependant peu à peu ses habits

tout à l'heure ruisselants.
Et juif errant de la douleur humaine, il continuait de traîner le

fantôme de son corps sous le ciel dans lequel les étoiles paraissaient
s'argenter,

Lui ne les voyait pas.
Il ne les apercevait plus... ne distinguait plus rien,
Son bâton se rompit tout.à coup sous son poids.
Le voyageur s'abattit encore lourdement.
C'était la fin !
Combien de temps s'était écoulé depuis qu'il avait passé la

rivière ?
Il n'eût pu le dire...
Une éternité peut-être.
Où se trouvait-il 1
Peut-être aux confins du monde. Quant à lui, il ignorait même

si son âme existait encore.
Das rochers l'entouraient et, dans le jour naissant, dressaient leurs

masses épisses et tourmentées.
Des rochers... oh ! oui... plus de pierres qu'il n'en fallait pour

sa tombe.

LXXIII. - UNE CA ANE L'OtESTlIuE

Le malheureux gentilhomme giait, inerte, à chaque instant rap-
proché d'un dénouement fatal par le froid du matin, qui glaçait
davantage son sang.

Soudain les abois d'un chien troublèrent le silence.
Henri de Mercourt ne les entendit pas.
Il était évanoui.
Les aboiements se firent plus ardents, plui rapprochés : c'était la

voix d'une bête annonçant l'inconnu, le danger.
Et un épagneoul sortit de derrière une touffe de bouleaux, le

muffle pointant. ver4 le Français, flairant, de loin, le corps étendu.
-Eh bien ! Stock, prononça une voix d'homme, auras-tu bientôt

fini. Qu'y a-til?
Le cri bref du chien signalant avec insistance quelque chose de

réellement anormal se fit entendre de nouveau.
-Qu'est-ce donc, voyons ?
Et un pas régonna dans le sentier à peine tracé au bord duquel

gisait le fugitif.
Une exclamation s'échappa de la poitrine du nouveau venu.
-Un cadavre!... Ici!...
Il jeta un regard de défiance autour de lui.

:V (Il ai, ,i cv v ti 'm du ti ;avr11 lUSm].

-Non, pensa-t-il, si quelqu'un était caché dans les rochers, Stock
le signalerait.

" Ce malheureux est donc venu tomber à cet endroit. Mais com-
ment?... Du sang, qui semble avoir été lavé, couvre ses vêtements I
Qu'est-ce que cela veut dire 

Il se pencha sur le corps encore étendu, toucha son cou.
-Mais il est encore chaud, il est vivant!
Le montagnard hésita un moment.
-Non, fit-il enfin, il ne sera pas dit que j'aurai laissé périr un

malheureux faute de soins.
Et se penchant sur l'homme inanimé, il l'enveloppa de ses bras.
Il sembla alors au fugitif qu'une étreinte l'arrachait du néant

vers lequel il sombrait,
Il lui sembla que son Ame renaissait de la nuit dans laquelle elle

était envolée et perdue.
Mais les ressorts de son être étaient trop détendus pour qu'il pût

seulement relever ses paupières.
-Survivra-t-il seulement i se demandait celui qui l'emportait.
Un instant après, le gentilhomme était couché dans une atmos-

phère douce et tiède.
-Femme, dit la voix de l'homme qui venait de l'arracher à son

abandon, voici un pauvre errant, que je viens de trouver dans le
sentier des roches. Ses vêtements sont tout humides et je le crois
blessé; ranime le feu !

Des branches pétillèrent. Le montagnard versa quelques gouttes
d'un cordial entre les lèvres violettes du Breton.

Sous leur arome énergique, sous la bienfaisante chaleur péné-
trant dans son corps, Henri de Mercourt sentit un peu de vie re-
naîbre en lui.

Il rouvrit faiblement les yeux, vit un homme aux traits éner-
giques penché sur lui, aperçut rapidement une rustique cabane.

-Cela va mieux, prononça le montagnard. Vous êtes blessé,
n'est-ce pas ?

Henri de Merconrt n'avait rencontré, depuis quelque temps, que
délation et infamie.

Dans l'état d'épuisement où il se trouvait, son esprit retrouvait à
peine la force de penser.

Cette question lui fit croire que les gens chez lesquels il se trou-
vait avaient vu les cavaliers de Somerset fouiller les bois, et que,
soupçonnant la vérité, ils s'apprêtaient déjà à le livrer.

L'amertume plissa sa lèvre.
-Oui. répondit-il, je suis blessé en effet. Je l'ai été par un des

complices de l'homme le plus puissant du jour, de Somerset. Vous
pouvez me livrer, vous toucherez le prix du sang,

Il s'arrêta, à bout de souffle.
Une expression de douleur et de honte passa alors sur les traits

du montagnard.
-Vous me méprisez parce que je ne suis point riche, prononça-

t-il. Et cependant je viens de vous arracher peut-être à la mort, je
vous ai transporté chez moi.

-Mon Dieu i serait-ce vrai ? balbutia le blessé. Rýncontrerais-je
encore quelques êtres véritablement honnêtes et généreux?

Et, comme pour s'en assurer, il promena son regard autour de lui.
-Oh I fit-il, tout à coup, le portrait de ce vieillard, comment

est-il ici ?
Et sa main désigna un pan de la muraille.
Eu voyant le regard de l'étranger tourné de ce côté, la fe-nme

avait vivement tiré un voile qui le recouvrait d'habitude.
L'émoi causé par l'arrivée du blessé avait fait négliger ce jour-là

cette précaution Mais il était trop tard: l'étranger l'avait aperçu.
Le portrait de Lord Mercy, le père d'Ellen! balbutiait I[nri de

Mercourt. Oh! montagnard, parlez, parlez, je vous prie. Connaî-
triez-vous le nob!e lord et sa fille, miss Ellen ?

Le mari et la femme se consultèrent alors du regard.
Cet infortuné voyageur, errant et blessé, trouvé râlant au bord

d'un sentier perdu ne pouvait être un agent de Somerset, du mi-
nistre de la sanglante injustice.

Son regard, son accent trahissaient une ardente sympathie pour
l'ancien lord ot pour sa fille.

Ne venait il pas de dire lui-môme qu'il était en butte à la haine
du favori d'Élisabeth ? Ne venait-il pas déclarer qu'il avait été
blessé par un des sabtilites de cet ho-ume ?

-Vous connaissez donc lord Mercy 1 demanda le solitaire.
-Voici des années que je le vis pour la première fois et dans des

circonstances inoubliables.
Son regard mendia un peu de la liqueur que lui avait déjà fait

absorber l'habitant de la cabane forestière.
Ayant bu, il ajouta:
-Je suis étranger. je suis d'un pays situé par delà la mer, sous

un climat plus doux.
-Vous êtes fils de France?
-Vous l'avez dit.
-Et vous avez connu notre bon lord ? Vous avez connu sa fille,

la graci,'usi et chpritable mi'm EflIn 1 iIfr % l femme.

si vous toulssez' j>irdnez le - - - BAWME PT{TIL~2EJ
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Le blessé joignit ses mains tremblantes.
-Miss E!len, lo sourire do l'ange de compassion et d'espérance!
Il reprit:
-Ils son, venus tous deux roceuoir, pondant quelques instants

trop courts, l'hospitalité dans le clhâteau do mues aïeux, au manoir
de Klervien, sur la lande bretonne.

Le visage du montagnard ex.)rima alors de la pitié.
Le blessé parlait de clâteau, do noblesse; et des vêtements

d'homme du peuple de la plus humble condition le recouvraient, et
sa tête était rase comnie collo d'un moine, tandis que les gen-
tikhommes portaient les cheveux longs et bouclés,

Il crut que la tièvro du délire avait envahi son cerveau.
-Calmez-vous. (lit-il, laissez-nous vous soigner, panser votre plaie.
Le gentilhomme écarta sa main,
Et secouant sa tête dont il avait sacrifié la toison:
-Vous ne me croyez pas. Ainsi que l'ont jugé longtemps les

sbires de Somcr.vt, vous supposez que l'habit qui me couvre ne peut
être celui d'un gentilhomme.

Et tenant à bien prouver à ses deux auditeurs qu'il avait toute
sa raison, il lur appI-it briùveumont pourquoi il avait dû revêtir ce
déguisement -

Sa voix eifll'ait, râlante.
La femme, émue, avait voulu l'interrompre, l'obliger au repos.
-Laissez, dt-il, laissez-moi achever, tandis que j'ai encore la

force de parlor.
-Mais votre ble3sure I
[enri do Nlorciurt out un tri.iko sourire

-Elle rio s'en potrts i plus mai, allez
Du resto, ses confidnces étaient écourtées, jetées par phrases

hachées, coupées par l'oppresin dIo son haleine.
Leur ayant de la sorts dia qui il était, ayant épanché tout ce qu'il

renfermait do trop lourd enu lui, pour que s'il ne guérissait pas. si
cette terre dev'nit on upulero et si ces hospitaliers montagnarde
revoyaient un jour Ellen Morcy, ils pussent lui apprendre sa triste
fin et lui dire (lue c'était en pensant à elle qu'il avait expiré:

-Croyez-vous maintomt que rma raison n'a pas sombré dans
mes malheurs ? coneit l gentilhomme.

-Monsieur le vi'imte d Mtercourt de Kervlen, je vous crois, ré-
pondit le pay.san, Hélas ! pourquoi le ciel '-t-il pas mis la main
de Miss Ellen dans la vôtro qui l'auriez défeudue ainsi que son
noble père!

-Mais vous la trouver z (A vous guérirez, ajouta la femme du
montagnard, car Dieu, à la fia de leurs épreuves, protège ceux qui
aiment, qui savent aimer malgré tout et toujours !

-Et nous vous aide >as dans la tâche que vous avez assumée,
acheva l'homme. Seulcment, il vous faut pour cela reprendre des
forces;

-Faits maintenn; merci: je vous ai dit ce que je voulais
vous apprendro avant tout.

Le montagnard mit à ni la poitrine du gentilhomme et lava la
plaie énorme, déjà tmuéfiée.

Son visage exprima son inquiétude:
-- L'enfant avait bien vi.,é, murmurastoïquement le gentilhomme.
Snus répondro, afia du no pas imontrer davantage ses anxiétés, le

maître do la cabanl posa, sur la blssure, un pansement usité dans
ces cortréos.

Le lendomain, qutrd le blessé serait un peu reposé, il tenterait
une opération qu'il avit vu pratiquer à deux ou trois reprises, mais
dont la ponHée soulo fisait teemnbler sa main: l'extraction de la
balle.

La cabano( était loin do touto habitation.
Quand à fîiro atppoler un chirurgien, non ; il y avait trop de dan-

gers à se contier à un étranger dans ces temps de délation. C'est
pour:quoi il le soierait lui-iniêame.

Le pansomont achevé, le blessé laissa aller sa tête sans couleur
sur l'oreiller rustiguo.

Les deux omontrnards b considéraient, profondément attristés.
Encore jeuno ( t riche, it ém.it venu braver d'obscurs et terribles

dangers, guidé pa une pensée d'amour.
L'uioumr, inspirtcur des sublimes folies et des héroi-imes

supm Jmes !
La main co(pIis mio de la femme approcha alors de la bouche

de Mereourt un b-suillon do vomin qu'ollo venait de faire réchauf-
for.

-lreiez ceci, pria-t-llo. Il vous faut vivre pour celle que vous
annez

Le blessé oulova sa pêtô lâle, et, lentement, aspira le breuvage
sal itairo.

Il lui semblait que c:.it la vio ui descenait en lui.
Un moment 'éco'u'oncone: cn peu de couleur fugitive avait

reparu sur ses iow'&.
Ses yeux so form t elonuont.
-- )orme.z, dlit k voix dh la femmo, toujours douce aux illigés.
--()i, dornmz "n ï,i.s aioua snu mari, quand vous serez hien

reposé, à vous qui vous êtes confié à nous, nous dirons aussi qui nous
sommes et comment nous avons connu lord Mercy, le vénérable lord
pour qui je donnerais ma vie.

" Dormez, seigneur !
Et le silence plana sur la cabane, tandis qu'au loin, tout au loin,

par delà la prairie, les gardes de Somerset, irrités, battaient en vain
les retraites les plus obscures do la forêt.

LX.XIV. - i)iu': cx CE omLwrs

Henri de Morcourt a enfin trouvé un véritable asile. Il dort I Le
Eommeil, ce grand consolateur ayant apaisé la fièvre, a laissé ensuite
ses yeux se reposer su r des visages amis.

L'opération a réussi. Il peut échanger plus longuement, avec ses
hôtes, les confidences qui soulagent et apaisent.

Le gentilhomme apprend ainsi que l'habitant de la forêt n'est
autre que Wilkie, l'ancien gardien de la Tour de Londres qui, si peu
serablable aux Joveler, aux Chooner et autres chiens de geôles du
même acabit, a fait évader autrefois Walter d'Avenel, à la demande
de lord Mercy.

Irrémédiablement compromis par sa généreuse complicité, Wilkie
a pu quitter Londros, grâce à la petitq fortune qu'a voulu lui don-
ner le père d'Ellen afin de le mettre en Eûreté.

Il a pensé que nulle part il ne serait aussi tranquille que dans la
solitude.

Et avec sa femme ils sont venus construire une modeste chau-
mière dans cette forêt où ils ont estimé que nul ne viendrait les
rechercher,

Le gentilhomme français apprend peu à peu ces détails, et il
éprouve, dans eon infortune, un grand apaisement d'avoir rencontré
des êtres compatissants avec lesquels ils s'entretient du noble et
malheureux lord Mercy, d'Ellen pour laquelle il a repassé la mer.

Laissons les mains attentives de la femme de Wilkie poser, sur sa
blessure, les baumes salutaires·; laissons Henri de Mercourt repren-
dre lentement, avec la santé, os forces épuisées.

Revenons à cette Elion à qui il ne cesse de penser, revenons vers
ceux à l'existence desquels la fille de lord Mercy est, depuis des
années, si étroitement attachée.

Ne vit-elle pas, en -ff-et, sous le toit du manoir de Claymore sur
la porte duquel est Fe ilpté le blason d'Avenel ?

Mais le chevalier Wvalter d'Avenel n'est pas dans le manoir.
Il n'y a pas reparu depuis qu'il en est parti secrètement une nuit

pour retourner dans son fief, au loin, là-bas, au bord de la Tweed.
On s'en souvient, une armée de guerriers a répondu à son appel:

des centaines dîhommes valeureux, dévoués à leur chef, armés
d'épées, de lances, d'ares, et quelques-uns de lourds fusils, ayant
surtout la foi qui fait les héros et les mai tyrs.

Nous avons assisté à l'arrivée da meseager apportant, au chevalier
d'A venel, un double message: sous une même enveloppe une lettre
de Marie d'Avenel et une lettre de la reiue.

-Ecossais, s'était-il écrié après avoir lu cette dernière, la guerre
appelle le guerrier. Domain nous nous mettrons en route!

Des acclamations cent fois répétées lui avaient répondu,
Puis chacun était allé f Aire ses préparatifs, embrasser les êtres

chéris que les guerriers allaient quitter peut-être pour toujours.
La nuit qui s'écoula ensuite fut, pour le chevalier d'Avenel, ce

qu'était la veillée des armes au temps déjà oublié de la véritable
chovalerie.

Nuit do veille et non de repos.
Une tacho ardue lui incombait.
Conduire cette petite armée jusqu'à Edimbourg, ou plutôt jus-

qu'au camp établi par Marie Stuart à quelques heures de sa capitale.
Il ne l'avait que trop constaté en venant, la route était coupée

par les ennemis de la reine.
Se diriger vers Edimbourg par le chemin habituel était se heur-

ter à des troupes.
Ceux qui les commandaient avaient ou le temps d'établir des tra-

vaux de fortification.
Ce seraient donc de nom b 'reux et meurtriers combats à livrer, et

dans des conditions d'infériorité manifeste.
-Arriverais-je à renverser tous ces obstacles, se disait Walter

d'Avenel, que j'aurais perdu, à les vaincre, un temps précieux, énorme.
Ce serait en outre n'amener à Marie Stuart qu'une troupe réduite.
Le guet-aprns dont il avait été sur le point d'être victime dans

los gorges d'Arfeld et ensuite à l'aub)rge de la Oroix-d'Ecosse, lui
indiquait le chemin à suivre.

On ne le supposerait pas assez hardi pour s'aventurer encore dans
les forêts où existaient seuls quelques sentiers de bûcheron.

Il tournorait ainsi les positions de ses adversaires.
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Et si ceux-ci, prévenus, s'y jetaient aussi afin de l'atbaig .nq
sa marche, et tenter de l'arrêter, ils perdraient le bénéfice de leurs
positions fortifiées.

Les chances du combat seraient égales.
-Oui, conclut-il, le chemin que j'ai suivi avce Martin, les soli-

tudes désolées des grands bois dé.,olés, voilà, jusqu'à l'heure des
batailles, - et des victoires ! - la voie à suivre.

Walter d'Avenel prit irrévocablement cette détermination durant
cette dernière nuit.

C'est dans la tour d'Avenel qu'il passa catto veillée d'armes.
Il fit appeler Martin, afin d'obtenir de lui des indications lui

permettant de se diriger dans le vaste dédale de profondes soli-
tudes.

Le vieillard ne dormait pas, lui non plus.
Il songeait à la lourde responsabilité que lui avait dévolue son

seigneur en le chargeant de la défense du manoir.
En dépit de sa blessure non encore guérie, il avait longuement

inspecté tous les coins et recoins de la citadelle restaurée, afin de se
trouver ensuite à la hauteur de sa tâche.

Et accablé par la fatigue, il ne s'était jeté sur son lit que pour
songer aux dispositions qu'il lui faudrait prendre le cas échéant.

Les événements avaient fait un vaillant, un héros du vieux servi-
teur, de la terre, de même lo danger couru par son ancien maître avait
montré tout ce que son âme contenait de dévouement et d'esprit
de sacrifice.

Ma'gré cela, le vieillard était un timide, un prudent.
Et son naturel reprenant le dessus, il s'entourait donc de toutes

les précautions destinées à le rendre digne de la mission qui lui
avait été confiée.

Faire respecter les couleurs d'Avenel et d'Écosse flottant sur le
donjon!

Gîâce à cela, le dépôt qui lui avait été remis serait peut-être
plus en sûreté dans ses mains qu'entre d'autres plus ardentes et
trop. téméraires.

Aussi Martin se trouva-t-il debout au premier appel de son sei-
gneur.

-J'ai troublé ton repos, mon brave Martin, dit Walter.
-Messire, ne dois-je pas m'habituer à veiller pour défendre

votre manoir envers et contre tous ? Aussi votre serviteur ne dor-
mait-il point.

Walter d'Avenel lui demanda alors des détails minutieux sur les
sentiers de ces forêts au milieu desquelles il avait vécu si long-
temps.

La géographie était, à cette époque, une science presque tot.-
lement inconnue.

Il fallut que le chevalier d'Avenel traçât, inventat une carte de
la contrée dans laquelle il allait se hasarder, conduisant après lui
des hommes, des chariots, des vivres, tout un outillaga d'armurerie.

Ce fut une oeuvre laborieuse.
Avec son doigt, le vieillard indiquait les carrefonrs, la direction

des sentiers, là où le terrain lui était familier,
Mais Éiimbourg était loin encore de tont cela.
El le chevalier tremblait à la pensée do voir son armée perdue

dans ces solitudes, sans vivres.
Il appréhendait la démoralisation qui suit le manque de nourri-

ture, la faim, la solf, la maladie, et lui réduit les plus fortes natures.
De nouveaux gaides furent appelés, des chasseurs, des traqueurs

de fauves.
Mais les noms donnés aux endroits que Walter se préparait à

traverser n'étaient pas les mêmes selon les personnes.
Les tracés indiqués par les uns et par les autres no concordaient

plus.
On lui parlait en outre de montagnes abruptes, de rochers

escarpés.
Désespéré, Walter d'Avenel fut deux fois sur le point d'aban-

donner son projet et de conduire toutes ks résistante qu'il rencon-
trerait.

Mais la conscience élevée du devoir parla, plus impérieuse.
Marie Stuart le suppliait de se hâter : elle comptait qu'il lui amè-

nerait un imposant contigent,
Le chemin auquel il avait songé était hérissé d'obstacles naturels:

mais il était beaucoup plus court celui ordinairement employé.
De plus, répétons-le, aucun ennemi ne pourrait venir lui barrer

efficacement la route; et il montrerait à sa souveraine quinze cents
guerriers, vaillants, endurcis par les fatigues qu'ils venaient de sur-
monter et prêts à la lutte,

-L'exemple est contagieux, se dit-il. Mon armée entraînera
d'autres chefs de clans. Et, sous la bannière des Stuart, l'indépen-
dance de ma patrie sera assurée.

Il était parvenu à mettre ses divers guides d'accord sur les points
principaux.

Pour le reste, la ténacité des hommes rendrait le sort propice !
Le jour parut.
Walter d'Avenel fit sonner les trompettes.

8, p bites armée se trouva bientit réunie, sous lo r e .
A ce moment, des chants religioix rotontiront.
Et l'on ne tarda pas à voir une procession lente et grave s'avan-

cor entre les arbres.
Le prieur marchait en tête, vêtu l- ses ornements sacerdotaux.
Le silence se fit en aporcevant la - rocct ion.
-Chevalier d'Avenel, annonç. le prieur locsqu'il fut arrivé

devant le front des troupes, mes moines et moi n'avons pas voulu
laisser s'éloigner votre vaillante légion sans appelcr, sur leur chef
et sur ses soldats, la bénédiction d'En-1 1l bt.

-A genoux I commanda \Valter.
Ces temps étaient ceux de in foi, vivo et croyanto.
La démarche spontanée dos religieux produm -it sur les guerriers

une profonde et forte impression.
Et au commandement do \Valter, tous lo gonoux so plièrent,

chaque front se courba.
Le chevalier, tête nue, avait donné l'exemple.
Le prieur prononçi alors les prières .acrées.
Il termina ensuito par une chaloureuse allocution,
Et étcndant les mains au-dossus do l'arméo:
-Qae Dieu vous protègo! (lit-il d'uno voix forte.
-Amen ! rép>ndirent les pioux lighladlrs.
Un curieux es singulier specta;clo, re d; mours primitives de

l'Église, aujourd'hui totalement disparuc,, se produisit alors.
Les hommes d3 chaque section, appüloblt les uoines à Cux, firent

à voix haute une sorte do confe sion pubine.
Le religieux les abtolvait, e il semb'alit aux montagnards qu'ils

devenaient ainsi invincibles, prosquo invulnérabbos.
Mais l'heure avançait.
-Mon père, dit le chovalier d'Avenel à l'abbé, je vous confie

les vieillards, les femmes et les enfants do nos elni, veillez sur eux
dans la mesure du possible.

-Sire d'Avenel, ce sora fdt, avec l'aide do iDieu et des saints.
Il étendit une dernière ft is, avec âmo, ea main où brillait l'an-

neau abbatial au-dessus de Walir
-Adieu! dit ce dernier.
-Adieu, adieu, mon fils!
Le champion de la reine sauta sur son choval,
Et levant son épée:
-En avant, mes fidèles!
Et la petite armée s'ébranla, silencieuse et ku11e.
Frère Jacques tenait le crucilix plus lati, los imusclos do ses

énormes bras noués, le sang au viàage, le; yeux enîlammés, sem-
blant regretter de ne pouvoir se joindro aux guerriors d'Avenel.

-Un chapelain serait si utile parmi eux ! murmura+il inté-
rieurement. I lélas!

Son regard, qui expeimait à la fois uno brour bouillante et un
regret comique, se porta vers la tour rIen:u i auî sommet de
laquelle flottaient les drapoaux d a : i d'Avrinl, aux couleurs
éclatantes dans les premiers r!;yo ; d oi ' l 1. ,: i.

Et il so dit qu'il trouverait peut-..o là àpr :u i .1'a revanche.
Toute la gîrnison :la manoir, d ibo i - rimpat 1;, saluait on

effeb le défilé des frères d'armos qui ri n
Martin, monté au plus haut du do'.j m, li; ornor les trompettos.
Ce fut pour ceux qui s'en allaient en''e l'adiou de la terre

natale.
Les premiers détachemnts s'enflne .: iin dans la forêt.
Walter d'Avenel arrêta son chov,.1 :'o: 'o, sevoillant le passage

des dernières troupes.
Le convoi s'engagea à son tour so:,
Quand tout fut pa'sé, lo chevalier s lmurna alors vers le manoir

et salua d'un geste large de son
Les trompettes sonnèrent uno ' ' !e fi, a. c un un éclat plus

retentissant, taudis que, là-bas, sur l bord! <d la Twed pleurait
la belle meunière, la fiancéo du Chri i: l (3im i l, lo géant
disparu !

Les trompettes cessèront de so fa:o ený,nd.
Le silence et le calme retombèr on? s'r l. vallée, un instant avant

remplie de mouvement et de bruit.
Silence, calme impressionnant et lourd, comme chargé do menaces.

LX\V. - c 'u:4ul:

Walter d'Avonol fonçrant à trver; le I i! rr w ,an liontêt repris
la i ï-be de son armée.

Ls hommes du vieux cbn l'Aven-I for'aient l'avant-garde, le
territoire sur lequel is avaient vécu éhant plus rapproché de la
région forestière ; l'aspect grave et sombro du nouveau paysage qui
les entourait ne faisait qu'exciter lour <nthouiasmo guerrier, et ils
chantaient en marchant.
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L, . y.hmuo de leurs chants accentuait leur allure.
Waher, qui les précédait, finit par reconnaître l'arbre géant

auprès duquel il était arrivé lors de son douloureux voyage, quand,
ayant dû laisser le vieux bûcheron et son cheval dans la forêt, il
s'était dirigé au hasard vers ses domaines afin d'aller chercher du
secours.

Hôte plusieurs fois centenaire de ces lieux, cet arbre, à l'ombre
duquel il était venu se reposer dans les chasses au beaux temps de
sa jeunesse, et où ses oncêtrea s'étaient étendus avant lui, cet arbre
lui produisit l'effet d'un vieil ami que l'on retrouve et que l'on va
quitter.

Il lui semblait qu'au delà de son ombre allait commencer l'in-
connu, le danger.

Le chevalier fit faire halte à ses troupes.
On marchait déjà depuis plusieurs heures, et un peu de repos

était nécessaire.
Le sentier beaucoup plus étroit, à peine frayé, dans lequel on allait

s'engager, nécessitait en outre d'autres formations de marche,
Elle commença bi3ntôt.
Les diverses cohortes, d'Avenel et de Melrose d'abord, puis celle

formée par les volontaires des clans voisins étaient arrivées en bon
ordre dans la vaste clairière dominée par le géant au front chenu.

Le convoi avait paru à son tour, traîné par les boeufs trapus que
leurs conducteurs piquaient en psalmodiant des airs pastoraux.

On aurait dit l'exode de quelque tribu antique allant chercher
une autre patrie aux gras et verts pâturages.

La petite armée, campée maintenant dans cette forêt, offrait un
coup d'oil étrange et pittoresque au milieu de ce cadre merveilleux.

Quelque chose de sauvage aussi et de puissant émanait de la vue
de ces hommes aux éclatants costumes, aux Iambes nues, à la bourse
de fourrures pendant à la ceinture et fortement armés.

Remplis d'ardeur, Ils ne demandaient qu'à poursuivre leur route.
Walter donna de nouveau le signal du départ.
Mais les premières difficultés allaient commencer.
Les files se dédoublèrent et l'avant-garde pénétra dans le sentier

le long duquel le chevalier d'Avenel avait autrefois laissé les mar-
ques qui avaient guidé Kelly, la jolie meunière.

Les highlanders marchaient par rang de trois.
Le chemin devint même bientôt tellement retréci que deux

hommes purent seule s'avancer de front.
Les frondaisons qui s'entre-croisaient au-dessus du sentier obli-

gèrent même Walter d'Avenel à mettre pied à terre, ainsi que les
cavaliers qu'il avait pu réunir.

La fatigue était venue et personne ne chantait plus.
Le chevalier interrogeait le soleil parvenu déjà haut sur l'horizon.
Une succession de petites clairières couvertes de maigres genêts se

présenta.
Il y fit entrer ses contingents.
Mais ai les rangs dédoublés avaient pu passer en ralentissant la

marche de l'armée toute entière, il n'en avait pas été de même du
convoi.

Des milliers de jeunes troncs serrés les uns contre les autres et si
rapprochés qu'aucun d'eux ne pouvait grandir, présentaient un obs-
tacle insurmontable au passage des roues.

Plusieurs escouades durent être détachées pour leur ouvrir un
passage, la hache à la main.

Il était déjà tard quand les chariots apparurent, traînés par les
bœufs fatigués.

Déjà les branches sèches de genêts crépitaient, lançant en l'air
mille flammes joyeuses.

Cette vue, qui redonnait de l'entrain aux guerriers, fit oublier
leur lassitude aux derniers arrivés.

La nourriture rendit bientôt la vigueur à leurs corps, et de la
bière fraîche qu'on avait emportée, moussant à l'orifice des tonneaux
défoncés, fit briller leurs regards.

Les grands bSufs, lichés dans la clairière, moissonnaient l'herbe
abondante et touffue de leur mufle baveux.

Puis, rassasiés, luisants et forts, ils se couchèrent pour ruminer.
Les soldats reposés causaient entre eux et riaient.
Lorsque le sire d'Avenel donna le signal du départ, les hommes

se précipitèrent à leur place.
Et ils se remirent en mouvement, plaisantant presque de la diffi-

culté du terrain.
Mais le passage d'une aussi grande foule était de plus en plus

lent et malaisé au milieu de cette végétation.
Les difficultés ne faisaient que s'accroître.
Le jour déclinait; la crépuscule, puis la nuit arrivèrent bientôt,

et il fallut renoncer à pousser plus avant.
On dut en conséquence se résoudre à camper en plein bois.
Des arbres élevés avaient remplacé les fourrés épais et souvent

impénétrables, ce qui rendait en somme possible l'établissement du
camp.

Des espaces plus larges s'étendaient entre les troncs, et du reste
le feuillage servirait d'abri au dormeurs.

Walter d'Avenel dit à un de ses écuyers de prendre soin de son
cheval, et après avoir donné des ordres nécessaires, il se laissa aller
sur l'herbe au pied d'un de ses arbres.

Un tas de cendres, à quelques pas de lui, attira son attention.
-Quelqu'un était ici, il y a peu de temps, remarqua-t-il.
Il regarda mieux.
Une croix grossièrement tracée avec la pointe d'un couteau était

dessinée dans le tronc au pied duquel il se trouvait.
-Je reconnais cet endroit, dit-il. C'est ici que je m'étais séparé de

mon vieux et fidèle serviteur. C'est ici que Ketty l'a retrouvé. Et
ces cendres sont probablement celles du foyer allumé par elle pour
réchauffer ses membres raidis.

La porte des souvenirs venait de se rouvrir pour lui.
Éprouvés par la fatigue de cette première journée de marche, ses

soldats s'endormaient un à un auprès des f iux allumés et qui jetaient
dans le eous-bois enténébré leurs dernières lueurs.

Les cris d'appel des sentinelles s'entendaient seuls de loin en loin!
Walter d'Avenel, toujours assis, laissa errer son regard sur le camp

devenu silencieux.
-Me voici donc à la tête d'une armée, au centre de ces forêts,

domaine jusqu'à ce jour presque inviolé des fauves, murmura-t-il.
"Quinze cents hommes sont là. Et ils dorment insouciants du

lendemain. Ce lendemain où la mort les fauchera peut-être. Com-
bien sont-ils parmi eux qui, n'y étant pas forces, veillent encore ?

" Nul peut-être. Moi seul ! C'est que, si mon esprit est résolu, mon
ame soupire. Elle repense à celle que j'ai quittée pour venir accom-
plir ce devoir, le cruel devoir de la guerre!

Et cherchant une médaille sur sa poitrine:
-Marie, je suis loin de toi, mais c'est à toi que je pense. Épouse

bien aimée, le sommeil te berce-t-il à cette heure, et revois-tu en
songe celui qui laisse son souvenir revenir vers toi à tire-d'aile ?

Le lieu où il se trouvait, les circonstances qui l'y avaient amené,
la présence de tant d'hommes autour de lui, tout cela disparaissait
dans l'envol de ses pensées.

Le rêve qui saisit parfois l'homme tout éveillé l'emportait vers
d'autres contrées, vers un manoir ancien et d'aspect modeste et sobre,
situé loin de ces lieux, au nord, beaucoup plus au nord.

Ce manoir était celui de Claymore.
Il y apercevait Marie, endormie sur cette couche auprès de

laquelle, debout et retenant son souffle, il avait si souvent veillé sur
son repos.

Elle s'y trouvait seule, insufflisamment distraite par l'affeiction de
soeur de miss Ellen, par le culte fidèle de quelques serviteurs
dévoués.

-Seule, soupira-t-il, sans un enfant pour donner à son âme le
baume de sa tendresse filiale I

La mère et le fils ! L'une, loin de lui; l'autre noyé dans les flots
de la Tweed, ainsi que lui avait affirmé John Robby.

-A moins que cet aubergiste n'ai menti ? se dit-il, incrédule
malgré tout et malgré lui-même.

Et secouant le front :
-Quel intérêt aurait cet homme à déguiser la vérité ? Après les

services qu'il m'a rendus, somme toute, quoique Anglais... après les
explications qu'il m'a données...

Et croyant voir son enfant ballotté par les remous écumants:
-Cher petit, comme tu as df souffrir I Et personne d'assez cou-

rageux pour te porter secours. Et c'est fini, hélas ! à présent.
Parmi les anges là-haut, dans les étoiles, tu planes au-dessus de ta
mère si longtemps éprouvée par ta mort.

Un grand attendrissement l'envahissait.
-Dors, Marie, murmura-t-il. Dors, en le revoyant te sourire,

notre ange aimé.
Il croyait apercevoir la ceinture de grands arbres sombres, enve-

loppant, d'une enceinte protectrice, le manoir de Claymore, d'où
aucun bruit ne venait, et plongé dans la nuit pareil au palais du
Silence...

Autour de lui, les derniers feux s'étaient éteints.
Seule, les fonctionnaires marchaient lourdement afin de se tenir

éveillé.
Walter d'Avenel s'enveloppa de son manteau et s'étendit sur

l'herbe.
-Adieu, Marie, murmura-t-il. Je vais rêver de toi.
Il ferma les yeux afin de trouver le sommeil et de la revoir dans

ses songes.
Les soldats en faction, superstitieux comme l'étaient les Écossais

des montagnes, balbutiaient tout bas des prières, afin d'éloigaser les
esprits funèbres qui viennent annoncer leur mort prochaine aux
guerriers.

Les ténèbres planent, immenses, recueillies.
La tête appuyée sur son bras replié, Walter d'Avenel, emporté

par le sommeil, entr'ouvre ses lèvres et so:lrit à des visions de jeu-
nesse et d'amour.

-Oui, dors et rêve... rêve et souris, ô généreux guerrier, assez
de jours de larmes se sont passés, assez d'épreuves te semblent
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encore réservées pour que ton âme se repose un instant dans la joie,
fictive, hélas ! et si passagère du songe.

Les heures fuient dans le temps qui toujours reparaît, et les
étoiles aussi fuient et glissent sans cesse à l'horizon, images de la vie
qui brille et qui s'efface.

Tout à coup, une claire sonnerie retentit.
Aux quatre coins du camp, d'autres lui répondent.
-La trompette! Holà! Debout, alerte!
Walter d'Avenel se dresse à demi, cherchant à rassembler ses

esprits, le nom de Marie encore sur les lèvres.
Mais il est aussitôt revenu à la réalité et déjà debout, cherchant

inconsciemment la garde de son épée.
Mais ce n'est point le danger.
C'est le réveil, c'est le jour, c'est la diane que les joueurs de cor

viennent de sonner, répercutée par les échos des bois profonds.
En un instant tout le camp est debout; les chevaux, les boufs

sombres et roux font craquer les genêts, les flexibles bruyères sous
leurs dents tandis que le feux se rallument.

Walter d'Avenel va et vient dans le camp, adresse la parole à
l'un à l'autre, constate que la fatigue de la veille n'a pas laissé de
traces dans l'esprit de ses compagnons.

Cela le rassure...
Il n'a pas à craindre ainsi les désertions qui pouvaient se pro-

duire dès les premières épreuves, alors que le peu de distance à par-
courir aurait permis aux défaillants de regegaer leur foyer.

Le boute-selle se faisait bientôt entendre.
Walter d'Avenel indiquait l'itinéraire à suivre.
Salon les indications de Martin, n'ayant du reste qu'à consulter

son propre souvenir, le hardi capitaine se dirigea vers l'énorme et
triste rocher blanc qui dressait, sur la plaine, sa masse solitaire.

-Compagnons, dit alors le chevalier lorsque sa cohorte arriva
auprès de l'énorme rocher, c'est ici que j'ai retrouvé mon fidèle
Martin blessé d'un coup de feu par les bandits auxquels il m'avait
soustrait, La tour d'Avenel est donc en de bonnes mains et vigi-
lante garde sera faite de là-haut sur vos chaumières.

Mais à partir de ce moment de nouvelles difficultés allaient
surgir.

Le vieux Martin avait recommandé avec insistance de ne pas
suivre le chemin qui conduisait vers son ancienne cabane de
bûcheron.

Deux ou trois sentiers aboutissant à la route d'Édimbourg ser-
pentaient dans la contrée, et la traite n'était pas extrêmement lon-
gue de cette route à la cabane, en ruine actuellement.

Il était à craindre que des batteurs d'estrades n'y eussent été
lancés pour signaler le passage de Walter et de ses troupes.

L'abri que le chevalier avait trouvé précédemment dans la cabane
du vieux solitaire autorisait ses ennemis à prendre leurs précautions
en conséquence.

Jusqu'alors, le souvenir du chemin autrefois parcouru avait faci-
lité sa tâche au chevalier de Marie Stuart,

A partir de ce moment, il fallait s'en rapporter à la carte rudi-
mentaire qu'il avait tracé en suivant les indications de Martin et
des autres sujets d'Avenel ou des clans voisins qui s'étaient jadis
hasardés dans ces solitudes.

Walter avait songé un moment à amener le vieillard avec lui.
Mais sa blessure non encore guérie l'y avait fait renoncer.
Da reste, l'on ne devait tarder à aborder des contrées où le chef

des clans d'Avenel et de Melrose n'aurait d'autre espoir qu'en les
rares bûcherons qu'il pourrait rencontrer.

A défaut de ceux-ci, il n'aurait que le soleil pour se guider dans
l'océan des monts et des forêts.

C'eût donc été imposer au vieillard d'inutiles souffrances.
En attendant l'heure inquiétante où il n'aurait plus guère que le

hasard pour diriger sa marche, Walter d'Avenel rassembla ceux de
de ses guerriers qui avaient abordé autrefois ces régions.

Il chercha avec eux, parmi les sentiers tracés par les fauves,
celui indiqué par le vieux bûcheron, chef aujourd'hui des vétérans
de la tour d'Avenel.

-Le sentier part du pied d'un grand frêne, dit Walter; il tra-
verse un fourré de jeunes bouleau et s'enfonce dans un bois de
sapins qui, peu à peu grandissent et s'espacent.

Ses autres guides n'avaient pas, comme Martin, séjourné dans le
pays: ils ne connaissaient pas ce passage.

Ils se mirent à battre les buissons, et l'un d'eux ne tarda pas à
venir annoncer qu'il avait trouvé.

Cela montrait que le vieillard avait donné à son maître, des ren-
seignements exacts.

Mais l'espace existant entre les arbres était trop étroit pour lais-
ser passer des chariots.

Ce n'était plus. comme auparavant de jeunes arbrissaux.
Il fallait les attaquer à la hache et la besogne devait être pénible,
Deux cents hommes munis de cognées passèrent devant eux.
Implacables comme la mort qu'ils portaient avec eux, ils ouvri-

ront, dans le bois, une large trouée.

Leurs compagnons, ayant étendu leurs rangs pour compeL_, tU
partie, le temps perdu, s'avançaient vers eux comme une vague
humaine.

On arriva ainsi jusqu'au bout du bois dle sapins dont plus d'un
décapité par la foudre, épargné par les ans s'abattait avec une
longue plainte sous la cognée rotontissante.

Une immense étendue plane (t morne, tigrée par les larges taches
d'un rose violacé des bruyères, se présenta ensuie levant eux.

-Martin avait raison, direL les forestiers. Voici la grande
bruyère des Trépassés.

Walter d'Avenel ne demanda pas d'explications.
Le vieillard, en lui indiquant la vole à1 suivre pour y arriver, lui

avait appris que, dans dos temps dont la mémoire s'éti it perdue, ce
nom avait été donné è cotte vaste pleine on souvenir d'une armée
qui y avait péri par trahison.

Partout où le sang avait coulé, aflirmait la légende, les bruyères
étaient mortes et n'avaient plus reoiuussé.

Arrivé à cet endroit, on devait traverser la plaine tout droit, avait
encore dit Martin, et marcher vers la pic lo plus haut parmi les
montagnes que l'on apercevait au lointain.

Les soldats se signèrent en abordant la plaine maudite.
Un grand silence planait sur la petite arinée, pesant et mo-no.
Il semblait aux montagnards qu'ils sentaient la trahison ilotter

autour d'eux.
La nuit vint sans qu'on eût franchi cette funèbro étape.
Le campement s'établi, attristé, anxieux.
Les sentinelles, troublées, entretenaient de grands feux dont les

flammes, secouées par le vent, dessinaient tour à tour sur la terre
des clartés et des ombres fantastiques,

De temps en temps, une têta se soulevait parmi les hommes cou-
chés, et sondait, inquiète, l'étendue.

Les cris d'appels des factionnaires retentissaient plus fréquents,
sourds et haletants.

Aussi, lorsque la sonnerie de la trompette frissonna dans l'aube
mouillée, elle trouva les trois quarts des montagnards éveillés, la
face grise des transes et des cauchemars de leur nuit.

Ces hommes, intrépides devant le danger, étaient faibles comme
des enfants en présence de récits superstitieux.

Walter d'Avenel comprit la nécessité le soustraire au plutôt ces
soldats à ces influences.

I fit faire rapidement les préparatifs de départ.
Un instant après, la colonne était en armes: les boeufs sous le

joug tendaient déjà leurs reins musculeux.
-En avant, compagnons de la Dame Blanche! lança le chevalier

d'une voix claire et ferme, afin de combattre l'oppression à laquelle
il voyait ses guerriers an proie.

Aucune voix ne répondit à la sienne et la troupe s'ébranla.
La colonne quitta enfin la plaine des Tcépassés et les visages

s'éclairèrent de nouveau,
On abordait enfin la région les mnoatagnes.
Walter d'Avenel, avec le concours de la cart3 laborieusement

dressée par lui pendant la dernière nuit passée dans la tour d'Ave-
nel et les renseignements des guides qui l'entouraient, poursuivait
sa marche.

C'était le troisième jour de l'étape qui devait le conduire en vue
d'Edimbourg.

Un sol tourmenté se présentait maintenant devant lui.
Les roues des chariots sautaient sur les rochers en menaçant

chaque foir de se briser.
Des bœufs s'abattaient, et meurtris, excédés, refusaient de se

relever.
Il fallut diminuer la charge des chars, la répartir entre une partie

de l'armée, tandis que l'autre fraction se mettait au roues,
Impossible d'abandonner ce qu'ile transportaient.
Comment faire subsister en ce cas ces quinze ents hommes dans

un pays dépourvu ne tout ?
Un moment vint même où1 les cavaliers durent mettre pied à

terre afin de transformer leurs montures en chevaux de trait ou de
charge.

Les boufs de nouveaux chariots s'étaient encore abattus et un
attelage complet venait de rouler dans un précipice, après avoir
entraîné pendant une vingtaine de mètres son conducteur que l'on
avait relevé tout en sang.

Walter d'Avenel, donnant l'exemple, avait voulu quo son cheval
fût employé le premier de tous au bien commun.

La nuit qui arriva trouva l'armée écrasée, dés3orientée.
Un certain affaissement se produisait chez ces hommes qui avaient

besoin de l'excitation de la bataille.
Le bruit circulait sourddement que l'on s'était égaré.
En effet, jamais aucun des guides no s'était enventuré aussi loin

et les Indications fournies par Martin s'arrêtaient aux premières
lignes de montagnes.

Walter d'Avenel avait sondé tout le jour l'horizon, cherchant à
découvrir quelque hutte de bùcheron.
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A i loin que ses regards eussent porté, il n'avait aperç i que
t ir , e uccession des rocs.

Iien, un reste, dans ces régions n'indiquait la présence de l'homme.
C'était l'immensité abandonnée dans toute sa beauté et toute son

horreur.
Des détachements, qu'il avait envoyés explorer les ravins voisins,

les vallées que l'on devinait au loin n'avaient pas été plus heureux.
Aussi un lourd abattement présida-t-il à l'établissement du camp

cette nuit-là.
Les soldats se disaient:
-Nous avons traversé la plaine des Trépassés; nous y avons

dormi, c'est d'un fâcheux augure!
" Qui sait si noud n'allons pas nous réveiller dans la mort, livrés

à l'Homme-Noir et abandonnés par notre bonne Dame-Blanche!
Et d'autres;
-Aujourd'hui, nous avons mangé les boufs qui sont tombés en

route.
"Demain, peut-être, nous nous entre-dévorerons !
"l Demain est contre nous!
Où étaient la résolution et le joyeux enthousiasme du départ?

LXXVI. - L'AmgUE

Tandis que Walter d'Avenel s'enfonçait avec des highlanders
dans ces montagnes inhospitalières, les vétérans, à qui il avait confiée
la garde de la vieille tour de ses ancêtres se préparaient à rem-
plir de leur mieux leur mission,

La Tour d'Avenel était la protection de la contrée.
Symbole de l'indépendance nationale, tant qu'elle sera debout et

Inviolée, il semblait aux habitants de la frontière que l'Écosse
demeurerait intacte et libre.

Ses remparts reconstruits attestaient leur force et rassuraient
ceux des vassaux de Walter que l'fge ou les infirmités avaient
empêchés d'aller courir avec lui les hasards de la guerre.

Ils savaient que si l'ennemi survenait, ils trouveraient, derrière
ces murs, un abri pour eux, leurs biens et leurs troupeaux, grâce
au travaux complémentaires exécutés par leur seigneur.

C'etait du reste la règle féodale.
Le soudoyer devait lige et service à l'homme noble ; mais celui-ci

était en retour teau, en cas de guerre, à protection et abri.
Walter d'Avenel, imbu de sentiments plus hauts que la plupart

des nobles, avait conçu sa mission dans son sens le plus humain.
C'est pourquoi, dans la reconstruction de la vieille forteresse, il

avait ajouté un corps de murailles bastionnées, derrière lesquelles
les paysans pouvaient parquer leurs troupeaux de façon à ce que, la
guerre terminée, il leur fut impossible de se remettre aux travaux
des champs.

Il avait dà partir avant que tout cela fât complètement achevé.
Mais Martin lui avait promis de ne rien négliger pour mettre

sans retard la citadelle à l'abri de toute insulte.
Et il avait tenu parole.
Son zèle ne devait du reste pas tarder à être justifié,
Le bruit du départ de Walter d'Avenel par la région des forêts

s'était en effet répandu avec rapidité.
Les ennemis, dont les espion observaient de loin ses mouvements,

éprouvèrent une violente déception. Ils l'attendaient dans des posi-
tions qu'ils avaient longuement fortifiées, sur l'ordre de Somerset,
mis au courant du retour offensif de son ancienne victime.

Ils espéraient l'arrêter ainsi facilement, mettre son armée en
pièces et obliger le chevalier de la reine à en ramener les débris
dans son clan.

L'échec de Walter d'Avenel, propagé et grossi, devait jeter le
découragement parmi les derniers défenseurs de Marie Stewart.

Au contraire, sa détermination, inattendue, en rendant inutiles
tous leurs préparatifs, venait anéantir leur coupables espérances.

Aller le chercher à travers les forêts, ignorant où il se trouvait
au juste. était impossible.

Du reste, c'était perdre le bénéfice de leurs positions.
Il n'y avait qu'une chose à faire: lancer une colonne volante

contre son manoir avant qu'il ne fit trop éloigné.
-Je m'en emparerai par surprise, dit le duc d'Artwel dont

Walter d'Avenel avait déjà évité les postes établis sur sa route,
suivant les avis du cabaretier de la Croix. En tout cas, je mettrai
son château en un tel péril que son capitaine criera aide et assis-
tance. Walter d'Avenel s'empressera alors de rétrograder. Et il
faudra bien qu'il vienne se mesurer avec nous afin de soustraire
son clan à nos entreprises.

Mais tandis que la moitié des vétérans commandés par Martin
maçonnaient avec ardeur les dernières, l'autre moitié veillaient ou

entassai' nt au haut des remparts et des tours les blocs informes de
durs rochers qui, projetés sur les assaillants, devaient les écraser au
fond fossé.

Au faite du donjon, couronné, lui, de ses derniers ouvrages, un
guetteur vigilant inspectait sans cesse l'horizon.

L'aurore du deuxième jour commençait seulement à poindre
lorsqu'il aperçut un nuage de pousulère venant de la direction
opposée à celle vers laquelle s'était éloigné Walter d'Avenel.

Un rayon de soleil travbrsant cet opaq(ue brouillard fit reluire
des casques, des armures.

Le cor du guetteur retentit alors, jetant sa sonnerie d'alarme.
En même temps, une modulation cont3nue de l'instrument indi-

qua que le danger provenait de l'ouest.
Malgré sa blessure, Martin se précipita vers la plate-forme de

la tour la plus proche et regarda du côté désigné.
Le cor d'argent que lui avait remis Walter pour onner ses com-

mandements lança alors dans l'air sa note plus claire.
Les hommes de la garnison sortis pour se livrer aux occupations

qui les appelaient au dehors rentrèrent précipitamment.
Ceux du dedans saisirent rapidement leurs armes, coururent

prendre les postes de combat désignés à l'avanca à chacun, tandis
que leurs camarades se préparaient en toute hâte.

Les maçons redevenus soldats gainirent d'un rang h5rissé de
lourds fusils, de piques et d'arcs bands, pointant leurs lèches, les
derniers remparts non encore terminés Le s barbacanca montrè-
rent, par chacune de leurs meurtrières, un trait prêt à partir.

Le roulement de tonnerre d'une troupe de cavaIerie lancée au
galop ébranlait la terre. La po!sière soulevée par les fers des
chevaux ne permettait pas d'évaluor le nombre de ces chevau-
cheurs trop ardents pour nourrir dos idées pacifiques.

Mais leur masse devait être considérable, à en j uger par l'étendue
du nuage qui les enveloppait. Ils se divisèrent tout à coup en trois
troupes et l'une d'elles apparu t à l'extrémité d'une prairie où rien
ne la déroba plus.

Martin l'évalua rapidement à une centaino de cavaliers, chacun
portant en croupe un constillier ou homme de pied.

Au même momeni, le corps principal débouchait dans lo chemin
d'accès en poussant des clameurs de guerre.

Ils arrivèrent tout juste assez tôt pour apercevoir le pont-levis
qui finissait de s'élever majestueusement, comme pour les narguer.

A cette vue, une tempête d cris (le colère succéda à leurs me-
naces fanfaronnes Et une grêle de traits, lancés par les archers
amenés en croupe également, vint s'écraser sur le pont-levis et la
muraille, autour des embrasuros'. Les aichers avaient visé les em-
brasures, espérant atteindre les hommes qui maniaient les chaînes
du pont et faire retomber celui-ci.

Une envolée de flèches, parties des remparts, leur répondit.
Les agresseurs étaient à découvert.
Plus d'un archer tomba de cheval, plus d'un dard pénétra au

défaut de la cuirasse ou du heaume d'un homme d'armes, et du
sang rougit les armures.

Le projet d'une eurprise de la part des assaillants était claire-
ment indiqué par len archers amenés en croupe.

Les ennemis de Mario Stuart et de Walter d'Avenel espéraient
arrivant au point du jour, trouver le po.t-levis baissé, la garnison
répandue au dehors Au lieu Ie cela, ils rencontraient une troupe
vigilante, à ses postes de combat.

Le chevalier de la reine avait eu raison de confier la garde de
son manoir à des vétérans mûris dans les combats ou les dangers
réels, et comman-és par un vieillard à la fois prudent et résolu.

Devant l'accueil qui venait de leur êïce fait, le chef de la troupe
ennemie arrêta d'un signe ses compagnons.

Et mettant l'épée au fourreau, comme un homme qui n'a pas
besoin de combattre il s'avança au galop jusqu'auprès du château.

Martin donna l'ordre d'attendre sans tirer.
Aussi circonspect qu'il voulait paraître audacieux, le cavalier

n'avait pas relevé la visière de son casque.
-Moi, déclama-t-il, duc d'Artwel, baron de Clersbeg, seigneur

de Marienburg et Trensvord, au nom les chevaliers conldérés3
d'Écosse, je somma la garnison de ce château de mettre bas les
armes.

Et il ajouta:
-Promettant en ce cas <le la recevoir généreusement à merci.

Faute de ce faire, elle sera passée au fil de l'épée, selon toutes les
rigueurs de la guerre.

La voix du due rebelle sonnait sourdla sous le fer de son casque.
Sire due, lança alors une voix d hut du rampai t, vous pouvez

relever sans crainte votre casque, je vous donne promesse qu'il n'en
sera point profité pour vous faire aucun mal.

Et grave:
-Nous ne sommes point des gens qui agissions par traîtrise,

nous !
Le chevalier factieux sentit le reproche contenu dans ces paroles.
En effet, si les hostilités étaient ouvertes en fait, contrairement
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aux lois encore existentes de la chevalerie, arcun hérm I d'arm s
n'était venu poiter au manoir d'Avenol le d 5ti de ses adve rsaires.

-Qui es-tu, dit.il enfin, pour oser me parler ainsi ?
-Je suis le serviteur du chevalier d'Avonel.
Le due souleva sa visière dle fer, mw tra on viage.
C'était un homme d<ns la forco de léÙgo, au visage dur rt sombro.
Il considéra celui qui lui parlai6 e t qui s'était avancé à 1 1couvei t

dans l'embrasure d'un créneau,
Un éclat de rire retroussa sa moustache.
-Un vieillard! fit-il en ricanant
-Duc, reprit avec dignité colui quai venait de lui parler, si

votre père vit encore, n'est-il pas au"si un vieillard ?
L'oi gueilleux gentilhom me se mordit les làvros.
C'étiit la seconde fois qu'un homme élevé dans la plus humble

condition le rappelait à des sentiments qu'il oublia '.
-Enfin, ditil, pour cacher sa confusion, consenti z-vous à rendre

vos armes et à baisser le pont-lovis ?
-Si j'étiis le serviteur da dlue d'A-tu l ( que l'on m'adressAt

une pareille question, je ré>ondmais en t :aui mon épée ! répliqui.
le vieillard

-Trêve la diacours. Rerd tu t:s armus, oui ou non ?
-Viens lus prendreo!
-Ah ! c'est ainsi!
Et le due retourna au galop auprès de ses compagnons.
Les chefs des de.ux ates escidroas étaient venu!, le rejoindre.
Ils le quittèrent après l'échan<g. l quelines phrses.
Les archers sautèrent aussifôi su, la sol ainsi que les homme de

pied des aut-os corps do troups A c-t:e vue, le vieil:ad <le la
défense de la tour d'Avanc; tira une brève sonnerie de son cor
d'argent.

Une Eonnerie pareille lui répondit de divers points. Oola sigrnffiait:
-Nous sommes prêbs !

L X XVII. -A T,'AssU

Chevalier d'Avenel, voici 'heur, cigu.
Comment les défenseurs de ton château, dont quelques-uns n'or

jamais tiré l'épée, vont-ils recevoir le baptène d feu ?
Martin, cet homme au cœur simple, iiptovisé par les évène-

mente guerrier tt capitainp, le savait trop: le duc d'Artwel allait
attaquer la place.

Tandis qu'une partie <le ses cavaliers et (le leurs auxiliaires se
maseai<nt sur les côtes t t les derrières du manoir, afin (I'attirer
la garnison de ce côt4, une cinquarntaine d'hiomies venaient <le
s'enfoncer dans un p2'it bois de sapins éloigaé do quelques podtées
de flèches.

Ils reparurent bientôt, tnais traîaa apiès eux d'énormes amas
di facines.

Martin eut aussitôt l'intuition de la vérité.
-Ili vont essayor do mcttre leur projet à exécution.
Bien plus, étant donnée l'énorme quantité dle branchages qu'ils

se préparaient à embrasor, les flammèche; atteindraient sûremei
jusqu'au créneaux. La chaleur, la fumée rendrai'»t, au-desus <hi

foyer, la position intmable.
Le sage Martin vit alors avec auxiét la défense de cette position,

véritable clé do la forteresse, réduiti aux deux basticus des côtés et
le pont-levis livré à la merci de l'e.nemi.

C'était peut-être la fortoresse perdue presque sanis combat, lo
lendemain même du départ de son maître.

-Il faut le3 empêcher à tout prix d'arriver jusqu'au fossé
pensa-t-il.

Quelques-uns des assaillantb, des cavaliers, avaient couru au
village enlever leurs échelles a ix payran.

Ils les liaient bout à bout afin d'atteindre à la hauteur des ram-
parts et donner l'assaut sur les côtés.

Mais ce n'étaient point là des échelles d'assaut.
Chacune d'elles pourrait porter un homme ou deux tout au plus.
Se défendre contre eux serait chose facile,
Martin, aussi re3olu qu'il était prudent, jugea qu'il pouvait en

conséquence dégarnir sans danger les parties seco'ndaires du rem-
part de la plupart de leurs défenseurs.

Du reste, placés dans les bastions do côbé, ils étaient assez près
pour aller rapidement prêter main forte à ceux qui y sere.ieit
restés.

Un triple rang d'archers, dissimuiés derrière la crêe des murs,
attendit donc l'approche des iricentiaires.

De son côté, le duc d'Artwol, prévoyant la résistance qui se pré-
parait, fit approcher ses archers.
&Il donna un commandement.

CHOCOLAT HÉRELIE

Les hommes munis d'échelles s'élancèrent vers les c"és et lo der-
iièro du manoir, afin de jeter le trouble parmi la ga- nison, causer
une panique, s'il était possible.

-Que personne ne tire ! recommanda le digne vieillard à la main
do qui le chevalier d'Avenel avait confié sa bannière.

Et il ne bougea pas.
Les porteurs de fascines se précipitèrent alors franchement,
-Allez ! prononça-t-il avec force.
Chacun do ses archers avait visé son ennemi.
Les Ilèches partirent en nuée pressée, coupant l'air d'un siIllement

bref.
Quelques.unes s'arrêtèrent dans les branches derrière lesquelles

tâchaient de s'abriter les hommes d'Artwel.
Dos pourpoints rougirent, sous le casque rond et bas, des figures

s'étoi!èrent do sang. Les coustiliers reculèrent.
Un blasphème échappa au due, et il s'élança sur eux, la lance

levée, menaçant:
-Lâches !
En même temps ses archers envoyèrent leurs traits s'émousser

contre les murailles ou passer par-dessus les têtes (les défenseurs de
la tour qui s'étaient courbés pour bander de nouveau leur arc.

Les premiers voulurenb recharger, recommencer, mais alors une
pluie de traits envoyés par les defenseurs des bastions les prit à
revers, creusant leurs rangs.

-Le fou ! hurlant leur chef. Le feu 1 Ces mécréants vont nous
décimer ici.

Une de ces grosses Ilèches appelées carreau vint frapper ca cui-
rap.e et glissa après l'avoir bosselée.

Un surcroît de rage l'envahit.
- Aux fascines ! cria-t-il. Brûlez ! brûlez!
Des hommes, poussés par lui, se jetèrent de nouveau en avant.
MAis une nouvelle bordées de flèches aussi fournie que la précé-

dente arriva encore sur eux.
De nouveau, ils reculèrent.
-Chiens peureux ! hurla le due.
Ils tentèrent un dernier effort.
Pour la troisième fois, les archers de la tour, ayant ou le temps

de recharger, firent pleuvoir des traits sur leur masse déjà réduite.
A ce moment, les quelques gros fusils que possédait Martin et

qui avaient été ménagés jusqu'alors, se mirent de la partie.
Et leur mitraille, allant taper au milien des cavaliers, y jota lo

désordre.
La plupart des échelles avec lesquelles les soldats (lu duc espé-

raient faire une diversion vitorieuse, gisaient déjà au fond du fossé,
renversées par les autres défenseurs du rempart.

L'attaque avait bien été un coup de surprise.
Mais l'ennemi avait échoué,
Et le due s'obstinait.
Son projet en venant assaillir le château avait été de mettre, pour

le moins, la g-rnison d'Avenel en un tel péril, que son chef s'emn-
pressât d'envoyer prier son matbre de rétrograder afin do le secourir.

Contrairement à ses espérances, c'est lui, le seigneur rebelle, (lui
était vaincu avec sa bande.

Il le sentait malgré son opiniâtreté.
Une trentaine qe ses hommes étaient déjà hors do combat.
Quart aux autres, il montraient une répugnance visible à affron-

ter de nouveau les remparts où du joint do chaque pierre partait un
trait acéré auquel ils ne pouvaient répondre.

Martin s'en aperçut.
-Mes amis, dit-il à ses vétérans, vos (lèches ont bien porté, (t

les soldats ennemis ne demanderaient qu'à s'en retourner chez oux
.i leur chef ne s'obstinait à ne pas vouloir s'avouer vaincu. Il faut
faciliter la retraite et montrer en même tom1p à ce duc d'Artwel
que les highlanders d'Avenel et de Melrose ne sont pas scmbliblc, à
ces moutons des basses terres qui se laissent tondre sans bêler.

Et s'adressant à ces chefs de bastions:
-Edwig, Morsford, Cleinthall, prenez chacun vos oscouades,

sortez pr la poterne, et donnez-moi la chasse à tous ces oiseaux,
tandis quo nous vous soutiendrons de nos ilèches et dos décharges
de nos fusils do rempart. Vite, tandis qu'ils ont encore lo poil tout
mouillé do crainte.

La poterne s'ouvrit aussitôt, et les chefe des escouades s'élan-
cèèront sur la passerelle volante jetée pour eux par-dessus le fossé.

-Ils viennent se livrer, clama alors le chef de l'armé> ennemie.
Sus à eux... Ils sont à nous!

Et entraînant ses soldats, il se rua avec fureur sur les vétérans,
voyant là l'occasion d'une revanche inespérée.

Dans sa hâte, il vint se placer <le nouveau dans le champs de tir
des archers à l'affût dans la tour.

C'était ce qu'espéraient Martin et ses compagnons.
Les arcs, déjà tout préparés, se distendirent en silllant, et les

lièches s'abattirent comme une trombe dans la masse groupée des
ennemis.

Un halètement d'émoi s'en échappa.
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Une nouvelle averse de traits tombant des bastions acheva de
les demoraliser, en même temps que les lingots de plomb envolés
des fusils de rempart, crevant les cuirasses des cavaliers, renversant
les chevaux, empêchaient ceux-ci de secourir les gens de pied.

Les vétérans avaient pris le pas de course.
Ils arrivèrent comme la foudre sur les range confondus des cous-

tiliers et des archer, ennemie.
Le due bléme de foreur, essaya de les rallier.
Mais Eon cheval, grièvement blessé, s'abattît mous lui...
Et il fut entralné parmi les fuyards.
Livide, contusionné dans sa chute, écrasé par le poids de son

armure il jeta un regard désespéré, furieux, vers l'endroit où il
avait laissé ses cavaliers.

Ceux-ci fuyaient en désordre, poursuivis par les projectiles des
énormes fusils de position et par les traita aigus des nouveaux
archers que Martin venait de faire sortir pour augmenter la
déroute.

Un cheval, la selle vide de son cavalier, le poil hérissé, reniflait
l'air à quelque distance.

La duc ordonna à un de es archers de s'em emparer.
Essayant encore de faire tête, mais obligé malgré tout de fuir, il

n'avait même pau la consolation de diriger la retraite, sa voix n'était
plus écoutée.

L'archer, étant parvenu à s'emparer du cheval, le lui amena.
Le grand seigneur factieux sauta alors en selle.
Se tournant vers la tour d'Avenel au sommet de laquelle flottaient

victorieux les drapeaux d'Avenel, de Melrose et de Stuart, il tendit
son poing menaçant vers ses murs:

-Je reviendrai 1
Et lançant sa monture au galop, il disparut au loin, tandis que

ses soldats étant maintenant dispersés, le cor retentissant de Martin
et toutes les trompettes du manoir sonnaient la cessation de la
poursuite, devenue inutile.

-Je vengerai cet affront d'une façon terrible! avait juré le duc
d'Ai twel, en enfonçant ses éperons dans le flanc de son cheval pour
fuir plus vite se lieu de désastre. Et malheur à toi vieillard inso-
tent... Je vais faire tresser la corde qui te pendra.

Et la lueur sanglante de son regard indiquait qu'il était homme
à tenir parole.

Et il fuyait en ruminant ses projets de vengeance.
Chevalier d'Avenel, la distance t'a empêché d'entendre les déto-

nations, les cris des blessés, indices de la lutte achaarnée qui vient
de se livrer aatour de ton chàteau.

Tu poursuis ta marche hasardeuse vers le nord, et déjà la mort
ct la destruction suspendent leur aile de plomb au-dessus de la
contrée que tu viens de quitter.

Puisse la justice de ta cause te protéger I
Et puisses-tu, récompense inespérée I retrouver ton fis vivant à

tes côtés dans cette guerre d'indépendance:
Pro Patria et libertate !

LXXVIII. - MOINE ET SODAT

Le guetteur placé au sommet du donjon ayant annoncé la dispari.
tion totale de l'ennemi. Martin fit abaisser le pont-levis.

S'appuyant sur une des branches de sapin abandonnées à quelque
distance du pont par les assaillants, Il alla visiter le champ de
bataille.

Tant qu'avait duré l'action, il n'avait pas senti sa vieille blessure.
Mais elle le faisait asseî cruellement souffrir à cette heure.
L'ennemi avait laissé, sur le terrain, un certain nombre de blessés.
Redevenu le bon et simple Martin que nous avons toujours connu,

il ordonna de les transporter dans le manoir où ils seraient soignés
comme les propres soldats d'Avenel.

On n'était pas toujours très humain envers les vaincus à ces
époques de guerres presque incessantes.

Aussi la surprise et même l'émotion de ces hommes endurcis dans
les guerres de partisans furent-elles considérables en recevant les
secours de ce vieillard à l'aspect doux et timide qui venait de leur
infliger une telle défaite.

Dans la précipitation de leur retraite les troupes du duc d'Artwel
avait également abandonné plusieurs cadavres. .

-On les enterrera honnêtement, déclara le vieillard.
Et il envoya un exprès, au monastère de Saint-Joseph, demander

au prieur, les cérémonies du culte pour les trépassés.
Le bruit de la bataille, les détonations de gros fuslle de rempart

surtout, étaient parvenus jusqu'au bord de la Tweed.
Les moines l'avaient entendu, et aussi John Robby le cabaretier.
Les yeux clignottant et chassieux de l'aubergiste du Gué de la

Mort, s'étaient allumés d'une joie vicieuse en écoutant les échos.

Il éprouvait une ardente satisfaction à espérer la chute du manoir
à peine reconstruit.

Le misérable avait encore tout frais présente à l'esprit la récente
visite du chevalier d'Avenel dans son auberge.

Le père du petit Ju'ion, de la pauvre victime qu'il avait livrée au
pirate Harrys, était venu le meaacer.

John Robby conservait une rancune secrète et implacable de la
terreur qu'il avait ressentie lors de la venue de Walter d'Avenel.

Il avait autrefois dénoncé le rôle de Stewart Bolton en cachant
soigneusement sa part de responsabilité dans leurs crimes communs.

Mais il n'avait fait en cela qu'obéir à ses désirs de vengeance,
contre son ancien complice.

John Robby était vindicatif comme tous les traîtres et les lâches.
Il avait tremblé devant la menace du pistolet braqué sur lui, par

le père infortuné.
Pour lui, cela appelait des représailles et il aurait salué, avec un

contentement effrayant, tout malheur qui aurait frappé le suzerain
déclaré d'Avenel et de Melrose, l'homme quine lui avait jamais fait
pourtant que du bien.

-Les ennemis d'Avenel puissent-ils être vainqueurs! se disait-il,
tandis que les sourdes détonations ébranlaient les échos de la vallée.

Un autre motif que la rancune le lui faisait désirer aussi.
Walter d'Avenel venait de se déclarer contre les Anglais et leurs

alliés.
Si les défenseurs de son manoir venaient à être vaincus, El la

tour d'Avenel était prise. ce serait le pillage.
Et comme il était Anglais, il supputait avec des frénésies cupides

la part qu'il y prendrait.
Aussi, ayant sellé sa mule, s'était-il dirigé vers un monticule afin

de voir l'instant où tomberait le double pavillon dont la chute lui
annoncerait celle aussi de la forteresse, et le moment pour lui d'al-
ler participer à la curée.

Il etait bien le frère de Norberg Robby, l'immonde cabaretier de
la cité de Londres.

Contrairement à son attente et avec un frémissement de rage
muette, il entendit s'éteindre les rumeurs de la bataille tandis que
le pavillon de Skwart et d'Avenel continuait glorieusement à cla-
quer au vent.

-Le chevalier Walter a donc fait un pacte avec le démon ? sif-
fla-t-il entre ses dent.

Mais si cé dénouement le remplissait de dépit ou de rage impuls-
sante, il comblait de joie d'autres personnes.

D'une part c'était les moines du couvent de Saint-Joseph, décidé-
ment conquis à la cause de leur ancien protecteur; de l'autre, les
habitants du Moulin-Joli.

-Mon Dieu ! avait, durant tout le combat, prié Ketty agenouillée,
faites que la garnison du château l'emporte I

Il lui semblait malgré elle que Christie de Olinthill en était tou-
jours le capitaine et que sa vie était en danger.

Durant ce temps, le vieux meunier, lui, était cruellement sou-
cieux :

Ils étaient loin du château, il est vrai. Mais ces lattes qui
revenaient, périodiques, n'indiquaient rien de bon pour l'avenir,

Le brave propriétaire du Moulin-Joli affectionnait son seigneur,
le chevalier d'Avenel.

Mais il craignait que tout cela ne finit mal, à cause du voisinage
de la frontière et des agissements des Anglais.

Aussi la cessation des hostilités f at-elle accueillie par lui avec un
grand soulagement, mitigé par ses appréhensions pour le lende-
main,

La fille, la jolie fée du Moulin-Joli, n'avait pensé qu'à se réjouir
sans réserve.

Elle aussi avait cherché un observatoire d'où, anxieuse, elle put
suivre autant que possible les événements.

Aussi lorsque le messager du vieux Martin fut prêt d'atteindre le
couvent, Ketty qui s'était perchée aussi haut que possible, l'aperçut
et ne tarda pas à le reconnaîtbre.

-Eh ! mais c'est Marfeld, le forgeron; va-t-il donc quérir les
remèdes au monastère ou demander un chapelain pour administrer
l'ext. ême-onction à quelque agonisant ?

Et tout de suite sa joie tombée:
-Pourvu que ce ne soit pas ce bon Martin à qui Monseigneur

Walter a confié la garde de sa tour?
Elle se mit à courir et s'arrêta à portée de voix de l'envoyé, au

moment ou il s'apprêbait à soulever le haurtoir placé à la porte du
couvent de Siint-Joseph,

-Mon Dieu, Marfeld, s'écria-t-elle, que se passe-t-il donc que
l'on s'est battu au manoir et que vous arrivez en si grande hâte
auprès des bons pères ?

Le vétéran se retourna:
-C'est vous, Ketty. Ce qu'il y a, la jolie meunière ? Il y a

qu'on vient de focer les gens du d'ic d'Artwel et leur seigneur lui.
même à nous montrer leur dos: ah I une belle bataille. Ketty, et

1e)4
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tomme le capitaine Christle de Clinthill, de vaillanto miémo*ce, en
aurait aimé.

A ce nom une nuance de mélancolie se répandit sur les raits de
la meunière.

Le vétéran s'en aperçot.
-Mais il reviendra, notre ancien capitaine, quelque chose mie le

dit et il nous mènera batailler pour de vrai, Car le bravo et géné-
reux Martin à qui nous serons soumis comme dos enfants n'est
peut-être pas assez hardi; s'il n'eûb pas sonué aussi vit) lo rallie-
ment de son cor d'argent, aucun dos ennemis ne revoyait son
clan.

-Martin est un homme sage, dit gravement Kotty.
-Je n'y contredis pas, mounière, et un brave au-;si qui a sauvé

notre chevalier dans un grand péril. Même qu'il vient de se con-
duire aujourd'hui, comme un pur homme d'armes, car la poursuite
nous entratait, à vrai dire, réellement trop loin de la tour, corri-
geat-il. Mais il me faut remplir la mission qu'il m'a donuée et qui
ebt de prier le père abbé d'envoyer mettre en terre sainte les corps
de quelques ennemies restés honnêtement sur le champ.

Et il souleva le lourd marteau do fer qui, concurremment avec la
cloche d'appel, indiquait que les moines de Saint-Joseph n'étaient
pas ennemis des visites.

-Adieu, aimable Ketty, dit-il quand la porte s'ouvrit, et recom-
mandez à votre père de moudre la farine bien blanche pour les
défenseurs du manoir d'Avenel, car aujourd'hui, pour vrai, ils ont
bien gagné leur pain.

Ketty lui répondit par un sourire, et reprit, toute pensanto, le
chemin de la rivière.

Les réflexions de son père lui revenaient à l'esprit.
Le duc d'Artwal passait pour un homme intraitablo, opiniâtre

dans ses volontés.
Il avait été vaincu, disait Marfeld. Il voudrait certaineument

prendre sa revanche.
Si le capitaine Christie eût été encore là, Ketty n'aurait pas ou

peur... Il était si grand, si beau et si fort!
Mais où était-il?
Et la jeune fille rentra mélancoliquement au Moulin, rapporter à

son père les propos de Marfeld, le forgeron.
-Je suis certes heureux du succès de ios amvis, dit Io mounier.

Mais les temps sont bien troublés, et les ennemis do notre sire bien
nombreux et bien puissants. Pourvu que tout cela ne tourne pas
mal!...

Durant ce temps, trois moines, délégués par l'abbé de Saint-
Joseph. se transportaient au manoir pour verer l'eau hénite sur la
dépouille des vaincus.

Le joyeux frère Jacques avait demandé à faire partie du trio
monacal.

Lorsqu'il arriva sur le terrain piétiné par le sabot dos chevaux,
le talon des combattants, et marbré de tachs d'un rouge sombre,
sang des hommes bu par la terre, ses narines s'ouvrirent belliquu-
sement et sa tête apoplectique se redressa.

Il respirait la bataille.
Et quand l'officiant, ce n'était pas lui, commença les prières des

morts, au lieu des répons indiqués dans le rituel, il out envio de
lancer le refrain guerrier, martelant comme le choc de l'épée sur la
cuirasse chaque strophe de l'unique chanson de bataille des premiers
temps de l'Écosse.

On descendit côte à côte les cadavres dans une large fosse devant
le bois de sapins avec les branches desquelsles assaillants se propo-
saient de flamber si généreusement les défenseurs du manoir.

Le frère Jacques y planta lui-même une croix rustique de ea
main vigoureuse.

Et sa mission pieuse étant alors terminée, il tourna un visage
épanoui vers Martin debout et tête nue.

-Or ça, fit-il, l'oeil scintillant, vous dites, ami Martin, que ça a
été une belle mêlée.

-Oui, répondit gravement le vieillard, les vétérans d'Avenel se
sont bien battus. Mais nous avons ou do nombreux blessés, dont
quelques -uns grièvement.

-Voyez-vous, je le pensais. De braves gens qui ont besoin de
consolations, de prières, n'est-ce pas ? San, compter qu'un ou deux
pourraient bien trépasser. Oh ! ce qu'à Dieu ne p!aise ! Voyez-vous
cher capitaine, car vous l'ôtes en somme, si modeste que vous soyez
resté, voyez-vous, disais-je cher capitaine, il voue faudrait un cha-
pelain.

Et ce disant il glissa un regard sournoisement amusant du côté,
du vieillard qu'il espérait disposer favorablement en lui donnant ce
titre, ce grade alors important. Il reprit :

-Oh i je n'entends pas, par chapelain, un homme délicat do com-
plexion frêle, incapable de soutenir les privations d'un siège. Non
un homme comme moi, robuste, résistant.

Il en avait positivement la lèvre et le regard humides de désir.
-Vous hésitez, ami Martin, vous hésitez, capitaine. Eh bien ! je

me dévoue. Là, êtes-vous content ? Je vous autorise à en parler au

;,ire abbé. Et tenez, ajouta-t-il, craignant que le vieillard m. qAt
de conviction ou d éloquence pour convaincre son supérieur, oui,
tnez, je lui en parlerai moi-même par esprit de sacrifice.

-Comme vous voudrez, frère Jacques, gémit Martin. Soulement
si, comme je le crains, les ennemis viennent commencer un siège en
règlo, on fera maigre chère dans la Tour d'Avenel.

-C'est à cause de ma santé que vous dites cela, protesta frère
Jacques en passant inconsciemment sa main sur son abdomen réel!o-
ment énorme. Oh ! n'ayez cure, un chanteau da pain noir et une
tasse d'eau bien claire me suffisent parfaitement.

Et tout bas il ajouta:
-Surtout avec un demi-jambon cuit à point et quelques givres

au genièvre autour... sans préjudice du reste quand le bon Dieu le
permet, ou le pardonne.

Et ayant enlevé l'assentiment du vieillard grâce à l'aillirmation
d'une rusticité réellement bien peu en rapport avec sa mino réjouie
et ses éclatantes couleurp, il reprit tout guilleret le chemin (lu
monastère, entremêlant involontairement d'expressions militaires le
latin des litanies qu'il murmurait pour faire comme ses deux com-
pagnons.

A peine rentré au couvent, frère Jacques fit, à l'abbé, un tableau
pathétique des morts et des mourante entassés autour des murs du
manoir d'Avenel et réclamant la rémission de leurs péchée.

-Ah I bon père, combien doivent-ils en avoir commis, les mal-
heureux, pour crier avec cette insistance! Ausýi le brave caipitair o
de la Tour d'Avenel supplie-t-il par ma voix votre révérence de lui
accorder un chapelain qu'il se charge de défrayer de toute dépenses,
s'offrant même de donner une preuve éclatante et durable da sa
reconnaissance au couvent si ses voeux sont exaucés.

Frère Jacques enjolivait réellement un peu fortement la vérité.
Mais c'était dans une bonne intention, se disait-il à lui-même, et

saint Joseph, le patron, du monastère, ne lui en garderait ccrtaino-
ment pas rancune.

-Un chapelain I fit l'abbé. Le poste est périlleux et nos frères
sont des hommes de paix; qui choisir?

-Mon ière... balbutia le moine, je me sens prêt pour le mar-
tyre.

En résumé, la position de chapelain au milieu des pistolades, < -s
mouquetades et des nuées de flèches qui mensçtiont de recomm, n-
cez biontôt à faire des leurs autour du manoir n'avait rien do bien
récréatif.

Et si devoués que ces moines fussent an seigneur d'Avenel, plus
d'un flùg olerait certainement sur ses jamb.s lorsqu'il s'agirait
d'aller s'enfermner dans les murs du mancir, moins pacifiques qui
ceux du cluître.

-Mon cher fils, crut-il devoir objecter, votre zèle et votre abué-
gation ne me surprennent pas, non plus que la bravoure dont vous
avez l'ourni la preuve en maintes occurrences mémorables.

Frère Jacques baissa modestement les yeux.
l'ut-être même y avait-il un peu de confusion dans cette humi-

lite, à cause de certaine circonstance, du temps <lu bravo Chritie
de Clinthil, oà, suivant d'ailleurs l'exemple du reste de la comiu-
nauté, il ne s'était montré rien moins que hardi.

Mais la société de l'intrépide Clinthill avait révélé f!'ère Jacques
à lui-même, et à cette heure, il se sentait tout bonnement capible
de pourfendre la moitié du genre humain.

Mais il fallait obtenir l'autorisation du père abbé.
Il garda donc son attitude doucereuse, tandis que le prieur repro-

nait :
-Malgré ces qualités qui vous valent l'honneur, mérité du reste,

de porter la bannière du couvent, dans les grandes circonstancesje
ne crois pas devoir vous cacher les dangers de la fonction que vous
vous déclarez prêt à accepter.

Et avec un gémissement sincère:
-Les ennemis de notre sire, le chevalier d'Avenel, et ceux <lo

notre bien-aimée souveraine Marie, la fille des Stuarts, sont nom-
breux et puissants, Repoussés aujourd'hui, il voudront domain
prendre leur revanche, et le chevalier d'Avenel est bien loin pour
secourir les défenseurs de son manoir.

" Le duc d'Artwel et ses alliés, les Anglais appartiennent à a reli-
gion réformée, et si la Tour d'Avenel tombe en leur pouvoir, ils
,eront sans pitié pour son chapelain."

Frère Jacques pâlit et une légère hésitation se manifesta sur ses
traits, mais ils reprirent bientôt leur sérénité.

-Bah i pensa-t-il, j'en exterminerai un tel nombre qu'il n'en res-
tera plus pour me rendre la pareille.

Il joignit ses mains avec componction.
-Je sus prêt mon père, prononça-t-il.
Le prieur, ignorant les appétits belliqueux du moine, le voyant

voué à une mort certaine, étendit les bras pour lui donner sa béné-
diction.

Frère Jacques la reçut avec la gravité qui convenait .
Tout frétillant, Il alla ensuite faire ses adieux à ses frères en reli-

gion, qui regardèrent, avec une admiration épouvantée, ce moine



LEu'Iý SAMEDI
y-r e i umarchant ai allègrement à une mort certaine. Pui-s il
dtig ia d'un pas délibéré vers le manoir où le vieux Martin le ri çus
avec sa serviabilité accc)utumée.

La Tour d'Avenel, "comptait maintenant, parmi ses habitants, un
chapelain, et peut- être un défenseur de plus.

LXYQI X - I'A'AILLIANCEJS

Martin n'était pas sans apprehinýiioad au iiujub de l'avenir
Cependant il ressentait quelque joie, un cei t iin et du reEse lJgi-

timo orgueil on songeant à la façon dont il avait subi l'épreuve de
l'ennemi.

Il aurait été heureux que le sire d'Avenel plit lo voir àco moment.
Mais le maître était loin.
Es il avait à lutter lui-même contre un ennemi non moins redou-

table que celui que venait de repousser vicUrieuscment sion ancien
serviteur.

L'immensité chaotique des monts et des forêts perdues, l'inconnu
l'entourait.

Aucun chemin frayé ne s'était présenté à lui: des batteurg d'es-
trade n'avaient aperçu aucun guide.

Autour de lui quinze cents hommes, sombres, hâves, à 1bout d'es-
poir, ts'abandonnaient déjà au découragement.

La veille, la halte s'était fait au milieu du plus borne abattomeut.
Les hommes déaignés pour faire la sentinelle autour du c!iirp

avaient haussé tristement les épaules.
-A quoi bon veiller? Il n'y a pas âme qui vive dans ces désertq,

avaient-ils répondu.
Walter d'Avenel voyait la prostration de son armée.
I- toucha à peine à son repas.
Soit excM de fatigue, soit accablement, beaucoup l'imitèrent, tan-

dis que d'autres se précipitaient d'un air sombre sur les proviÂ;ous,
afin de diminuer la charge du convoi, de faciliter le trangport dea ce
qui restait, diaaient-ils avec amertume.

Le chevalier fit allumer 'des feux nombreux et ardentsi, afin q'uo
leur clarté, leur vivifiante chaileur ýrinrent dissiper le malaisa, qil
ne constatait que trop.

S.s high!ianders, réconfoa tis, égayés passagèrement par le claque-
menit joyeux des flammet;, oui> ièrent un moment leurs inquiétudes.

Mais ce regain do vivacité tomba bientôt.
Accrou pis par groupes, où couchés côte à côte, les soldats c; usaient

à voix basse.
-Noua eommes égarés, disaient les uns.
-Les guides ne se sont jamais enfoncés ai loin.
-Nous allons peut être arriver au milieu des Anglais qui nous

entoureront en nombre et nous extermineront.
D'autres prétendaient que l'on n'avait plus de vivres que pour

troi-1 jours.
-Nous allons mourir de faim 'lana cea solitudes, ou être obýgé8

de nous entre-déçhirer les uns les autres.
Qcelques-uns moins nombreux, murmuraient:
-Notre ajire, le chevalier d'Avenel, s'est engatgé dans une voie

sans issue; nous ferions mieux de nous en retourner.
Ceux qui les écoutaient ne répliquaient encore rien, mais le mal

faisait cependant son chemin.
Les idées de désertion étaient semées: rien ne se propage aussi

vite.
Les moins découro gis disaient que, brisés par la fatigae, hors

d'état de combattre, on allait certainement se trouver un matin en
présence (lis ennemis solidement organisés et par qui on Fie fi3rait
écraser.

Et la phrase suivante achevait, complétait tout:
-Noua avons couché dans la plaine des Trépassés.
Pour beaucoup <le ces hommee, c'était là, en effet, un passage

f uneste.
On connaît le mal produit sur une armée par la démoralisation.
La contagion est rapide, effrayante.
L% troupe organieée de la veille ne devint alors plus qu'un trou-

peau humain.
lieureusement que le sommeil vint arrêter les cfl'jtg du mal.
Mais \alter dl'Avenel dormit peu, lui.
Los chefs d'escouade lui avaient fait part de l'esprit dle leurs

hommes, confirmant ainsi ses propres observations.
Marie Stuart l'attendait, il était responsable d13 quinze cents exis-

tences: la provision de vivres emportés diminuait chaque jour, allé-
geant, il est vrai, la charge des hommes et des boeufs, mais l'inquié-
tant cruellement.

Que deviendraient-ils ai cesr vivres venaient à s'épuiser avant de
siortir de ces montagnes inhoipitalières ?

,,. i jeýit ce,, pensées, l'aide du désespoir effleurer son~
f fui tre.

L'it.aigi)&ot de ma chèe Marie qui l'attendait en priant, au
manoir 0du %Clýiyic;re, reparut &!ors devant son esprit attristée.

Il la revit induce,ý mécolique.
-Alnse i)il pouxquoi m'abandonner au découragement ?

M cic i'a~nd N'st-ispa4 pour moi la Dame Blanchel
"Ls Dýuw- Bi.àLeii- qui a toujours protégé la maison d'Avenel !..."

i~rqslei trotipe-%Îtesï Fonnèrent le réveil, Walter dormait à
pt'io deuisuna h;'uro ou1 deux.

IL rou3srqui tout dei. suite, à la physionomie de ses soldats, l'effet
deýý popûý i~o.at que lui avaient rapportés les chefi des

B le ~v~iiblqnato-ar d'un rocher sur lequel il monta.

Qsoles ulesvirleset forte trouva-t-il ?
QttoI-j ýeh jut-il faite vibrer au milieu de ces chaos de rocs,

dfois l'âtr da c.s hoitues ?
A z ro qii.( sa t"Ix Iarç*it ses acconts énergiques, leurs regards

Lorsqu'il ený termiué, les arme3 heurtèrent, retentissantres, le
méF&tl d,.,s becir t quinza ce-nts voix lancètent, ardentes, enthou-

ces! di 'pkip"itionq, de ce réveil d'énergie, le chevalier
1.1i ô cri Lvant une colonne légère dont les éclaireurs

dovÀ-nt 1 ~tc~un vaAet espace de terrain'nfin de découvrir, di poo-
sibl., fluboi, d bûcheron,

Lý,3 (lrs u ;--(> ëhaDgéas entre ces hommes devaient les

L-.-. clz-o~ étaàt qu pied d'un pic élevé que le chevalier

Pevuri rqoind ro à cet endroit, avec le reste de l'armée, l'avant-

L~s~c!~iursélignsla colonne commença ses préparatifs de

L5 cwmvs-d do, vi'.'rs, resurces et salut de l'armée, retardait ses

Le citivaiHer d'ý_QletImr avec raison qu'emprunter son cours
nfask.i iengtenap.3 qw-) co 'îeruit po-3sible devait forcément le conduire
hors de (!3Uoocýi cs

N'iiq ei - ers les plaines d'1É Iimbourg on vers les contrées
s'éea'emP .j~q à mer et occupées par le duc d'Artwel et -les

autrs< f'éé ?
Scn lit' dû cfb~ I1t degraviers offrait, pour le moment, un chemin

à peu piùs 'rtca3;il y fit done passer son armée.
Ece ï4a-bots, d2s Loeu? trimi!ant les chariots déjà allégés s'y enfon-

çaien?, lagas'taii rie s'y en2anglantaient pas comme sur la
dýr.t rogeisudirces

Oa âar.açsýivnt lentement.
Le pic, dýi.igné comme lieu de halte, à l'avant.gar-le, paraissait

peu &og Et ce3pùndant la nuit commençait à venmr lorsque le
gros de rnelueint

On teýeu e nc, dans les régions montagneuses de l'Écosse, de
vtW;rotiudoe; rt l'augmentation formidable du chiffre des popu-

tions pz*ut fuira pons-er ce qu'il devais en être il y a des Bikales.
L'horni, noe 'eloignait pan des régions où la facilité des comma-

nietioas le rap~rochtiî des autres hommes.
Aussi le.s baçttu.es .cffectu dos par les éclaireurs de l'avant-garde

Si, lo maI:, scaerue exhortations de Walter d'Avenel
e.v:icrrt dét rvit les gorimes3 de défection près d'éclater, l'écrasement
de st-gu±rir f et vi.4bld lorsqu'ils apprirent que l'on n'avait pas
découvejrt à-neiu'VO

Aiirès toub', ilnec lour Importait ? Maintenant ils étaient résignés.
!!,j iriÀJ_-,t là où leur chif les mènerait; ils marcheraient aussi

lont-'rnip3 c~a'iis ituraient de force, et tomberaient ensuite, enve-
loppc-s dkii. leuar *platd commiie dans un suaire, pour y mourir.

L% rm:archc, reprit do-.ac au jour, résignée et morne.
\ldrd'Aven.. lii cri tête, son regard enfiévré fixé sur le

sol i', ison .4wl guordo
h:ý:; vivres db~nao~do plus en plus,
Il Laflu lteUi à un les boeufs qui traînaient les chariots.

fJiAi a rç: ýo-wc 8upïôaie.
11 t3 -'c.pav>3Es, les chars étaient abandonnés, mat-

Si os :eisvcu.ai-3rt à se lanc3r à leur poursuite dans ces
nri cg.'., is't'r'ibpas de peine à retrouver leurs traces.

Oa n'aveoçs.it pluï qu'avec une lenteur extrême, les hommes
étant f..tigués., abattus par l'inquiétude et les privations,
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Aussi était-on loin de se rapprocher du but. Et los prov isions
commençaient à manquer.

Quelques couples de boeufsi maigres et épuié,; tirndit aseUls los
derniers chariots.

Walter d'Avenel dut réduire les rations.
Ce fut le dernier coup.
Ah 1 le duo d'Artwel aurait eu beau jeu a cette hure, 'iqpttprésenté et avaient barré la route à ces fautôineS do gnlerriffs, ail

lieu d'aller se briser contre les mure deý la tour dI'Aveiiel.
Comme ai la nature, ceomme si tout se ligutit contra la chevailier

de la reine, contre le défenseur deû'nor~n Mari'o Stirles raon-
tagnes entassées, abrutes, eEcarpées rEdouiblient- les dfiutdela
marche.

On aurait dit un mur hérissé, dresýýé devant u,
Un rempart placé là par une divinité hos!ilo utiri de lese*-;,ce

de passer.. Un certain nombre des chevaux avahwnt nCOlctLA, CI
leur chair exsangue avait assouvi la faim (les noldats quti 8'èba:Unki
précipités dessus.

Les autres servaient aux tranfiport des Lnldoi d. b3"sréa
quelques hommes avaient roulé clan les précipices.

Le chevalier d'Avenel allait à pied, caris se Xc do donnant
l'exemple à ceux dont il était le chef.

Une résignation fataliete courbait tous les front.
La petite armée, se traîaant lamentable;-icut, :*c'i cný dans

un bas-fond au pied d'une suite de montaguG do-z-t cil1vý nà'w-_'t pas
eu la force de tenter l'ascension, queiqbio ltuni;. t no' fiai, encore
venue.

Au jour, Walter d'Avenel, laiasant sescui p~:~is~ ripozler,
gravit les flancs de cette montrigne. suivi d-2 (icux on trois fidèlim
qui voulurent quand même l'accompagner.

Ceux d'en bas les regardèrent trist-Datcrii,'&.r
Walter marchait en tête, sougitur, C '~ 'O

par Ba force do volonté,
Il disparut aux yeux des guertiers rc-!t%; I
Pais ils le revirent sur les rochers cre. ;u..ni

toujours. Des nuages, lourds do pluliecacý 's L .';. ,'1 în mcý
il ne s'arrêta pas, et de nou-veau l'onc:'7 i 1 1C

Puis le vent se leva du haut du t rn ~ .~l*y.t
Et l'on distingua de nouveau \VLttar .'-~ fcn~

transfiguré dans le bleu.
Il continuait à gravir :sa szilhouette tt ,,3s sue

entre le blanc des rocF,, l'azur du cil.
Il touchait à la créte des monts, il le ..v ~
Tout à coup, il s'arrêta,. .
Un éblouissement passa dans ses y. unL )Cll;i .;~ t~~ u un

mouvement brusque que ses cmanu 3-r~'&u&~q'l
ne l'aperçurent; sa main tendue vers t veiu dý-:. t ýý ié'vr

-La plaine l s'écria-t-il. L'h-Lwanire! I -,î,ý
Les quelques fidèles qui le euivai-,-n4t à (liý5*. .us ~'iièez

en avant, ayant enteandu sa voix .11102[r '~c ~'uran u
l'ennemi n'eût frappé la vue de !1,ur ceizxn ew ic uetiro le
comble à leurs maux.

Mais l'extase les cloua imnmobiles,
C'était sousi eux l'irradiation de le plài;.a itoyc dv .. o ii8rr-

sauts du soleil... Dde villages phqîîai.,at k as grout.f (te icti-u-
mières de loin en loin sur lesCoUD' ccu s vlis fŽi,. (),Ji
c'était l'humanité, c'était la viîe, air±kIF: (PÛO''u~iI:j cluxicr î*ýur
chef 1

Leur saisissement, leur raviesetner:t ;;'I tkycc ,r, i
pérée fit place à l'enthousiiagme... Eb t ir. f'. t L'Crrtb leurs
toqiùes avec frénésie, pour ealuerluditac,

Les soldats aperçurent du CUira ceýt~' i.!i~
-L'ennemi I... prononcè,rerrt-iib,r<ia.'vu'xà ~
Miais il n'y avait pari à s'y tioupe)r : le îlg*. a'i.3 '-1-run

étaient des signes de joie.
-Edimbourg 1 lança una voix,
Edimnbourg, c'eBt-à-dire le but, le tiri do s yu»
-Edimbourg I... Editxbitrgl!
Aussitôt mille voix répètent C;-, ci,
Une frénésie, un délira, une 11~s u!a' ~ '~ L, toa.s

me hommes au visage creusé, aux forc.e -iu a Ya.~inu
Tous @ont debout! En un iristainI, r ju,; ,' cw *t

levé, les bagages qui restent encoreï 501.:ch;:
Et d'un nmôme mouvement, j :n.'visn' , j. : i-

aime instinct, les guerriers rcprcnr_,£:ý t L-uns r. ý. , 'u~n '
ardent, enfiévré, insensible à la f~iu'±~nte.i'rr:c,
leur ascension.

Les obstacles dinpatraiaîsent àp e.l:~n u,
Ce n'est plus la filc traînante, ln tpré-c~:~6

cédents: c'est une véritable vagac, 'nîuým.io.
Les premiers rangg atto-guiDnsqi kiCtl cî ::'1.-
Ce sont alors des cri do délire et <'*ire,Ž:i-. : ' ln:, 't

d'autres agitent leurs arnmi.

.Les derniers rangs se hâtent pour prendre part à cette grande
joie.

Les défaillances des jours précédents sont oubliées.
Les guerriers entourent Walter d'Avenel et lui font une ovation.
L'époux da celle qui, - au temps de sa riante enfance, - p.ortait

le nom grarkux de Marie de Melrose, le chevalier de Marie Stuart,
contemple tour à tour set, guerriers et la succession dès plaines au-
dessouse de lui.

il tire non épée, en étend la lame qui flamboie sous le soleil,
-Pour la reine, pour l'Ecosse libre ! s'écrie-t-Il.
-- ýPour la reine, pour l'Ecosse, pour Avenel 1 répondent ses s;oldtip.

Et vive notre borne Damne Blanche!
Lit il redescend à leur tête l'autre versant, se dirigeant voe ces

Ulidnes où l'attend l'inconnu.

LXXX - D~' MSA E W A.EtiAVENELi

Le chevalier d'Avenel et sa petite armée avaient atteint dans la
journée un village de bûcherons.

La rébellion n'avait pas encore gagné ces pays reculés.
L'or corrupteur de l'étranger et la parole gangrenée du mensonge

avai'3nt été jngés inutiles ou Impuissants auprès de ces rudes et
fr-ur hes natures.

W\alter n'ert pas de peine à y recruter des messagers dévoués.
Le chef du villoa lui présenta deux hommes jeunes et hardis

de: ýt il déclara répondre.
Fidèle à ses habitudes de prudence, le chef des clans d'Avenel et

dle Meirose expédia immédiatement l'un d'eux.
Qnelques heures après, l'autre, par une direction différente.
Do la sorte, si les ennemis tenaient la campagne et interceptaient

lul do ses mess.a, l'autre arriverait.
S-% petite armée, très éprouvée, avait besoin de repos.
Durant les quelques jours qu'elle resterait là à se refaire, ses rues-
sa.sauraient le t-emps de parvenir jusqu'à la reine et de lui rap-

port-ýr es ordres.
Aifisi que l'avait dit le chef du village, c'étaient deux hommes

auss fidèles que résolus.
Malgté les émissaires de lord Rosberg et de ses complices, malgré

leurs bandes qui battaient la campagne, ils n'avaient pas tardé d'ar-
river à% Edimbourg, où ils sie retrouvèrent.

-Un message du chevalier d'Avenel çour notre reine, avaient-
ils dit en se présentant ensemble à la porte du palais royal.

Et ils déposèrent, aux pieds de l'infortunée souveraine, le dépôt
dont ils étaient chargés.

Marie Stuart brisa le sceau des deux missives: ainsi qu'ïlle s'y
était attendue, elles étaient identiques.

Et un sourire vint sur ses lèvres, - ses lèvres (lue les poètes
épris d'elle appelaient une fleur épanouie.

Le pli qui lui était adressé en renfer naît un autre pour la soli-
taire châtelaine de Cînymore.

-Ils s'aiment, pensa-t-elle avec une lonte mélancolie.
Marie Stuart eut vite parcouru le metisage de WValtsr d'Avencl.
-Brave et fidèle guerrier! prononçx-t-elle en apprenant le che-

min qu'il avait pris afin de lui amener une troupe int loto.
Dans sa joie, généreuse et simple comme elle l'était d'instinct,

eli' tendit ses deux mains aux courogeux et dévoués mess.-agersi
rc-1tés à genoux devant elle.

Eprrdus de tant d'honneur, cea hommes du peuple o;-èront à peine
les e il lurer du rude p)lage de leur barbe.

Le.ur souveraine les traitait à l'égi4l des grettilbomnrei.
Et ils se sentaient exhaussés à la hrauteur (les plus nobles sacri-

fico'l.
Ces élansi généreux, le:i rspontané.i mouvem6nts dlu c'ur de cette

r. lu olui fat iii Pouvent femme dans l'acception tlouct, et sympa-
tliý ut'ý du mot, cxpliquent les dévcÛments sublimes qu'elle rencontra.

li1an ! ilsi nîe font que trop expliquer aussi lui liainoq implacables
ILtt,:chéoS à 8a pertü par l'envie, l'orgueil, la jalousi 1ef61e

~lneStuarrt iintý:rrogpa Inas inesagsrs.
.Ullo appit d'euix leti difficultéi qu'ils avaiont ou à surytonter

pe-tr a! rivor jîioqu'à la capitale sans être porteurs de Pauf conduite
f123-s 'nt dle! 9ceigne1ur.s cotiffrdéréý.

lXusdar,3 les cspérances qu'ils avaient coeçues d'aeten'lre \Vaitor
d'"nldanm leurs defi!é.- fortiiéJ et d'y ané intir lion armée, les

re:bj1w',ys allaient profiter du repos néces2aire à aes guerriers patur
réuinir de.4 týouprs et tgr.,tyer d1, lui barrer la route

1: U avit qluo lot' titlàltti higl:anmlorts &' Wa!te-r (l'Arenol viennet
retrrlenrs4 v.-illantes cohortets danm Elinibourg, m'urmura-t-elle

(X'-tto rtcoinlîx'rsso leur était bien (lue, jugeait.elle.



LE SAMEDI

Ils Iraient ensuite au camp Pleakwers qu'elle formait à deux
lieues de là.

L'arrivée de ses partisane venus des régions les plus lointaines
du royaume, des frontières de l'Angleterre même, et malgré mille
obstacles, devait produire la plus profonde impression sur le peuple
et susciterait certainement un vif élan d'enthousiasme et d'ardeur
chez les indécisi, chez ceux qui hésitaient encore.

Marie Stuart appela.
Un de ses gnntllhonim Fi se présenta aussitôt, La reine lui tendit

le pli adressé à Marie d'Avenel.
-Comte, dit-elle, montez à cheval sans tarder et remettez vous-

mêm.e eici à la dï%me de Claymore, dont vous me rapporterez des
nouivelle.i. Envoyez moi aussi de suite mon secrétaire.

Un instant après, tandis que le cavalier galopait vers le manoir
où M ani- a 'vul~ Ellen rêvaient et attendaient, elle dictait sa
ré;ponpe ;oi elievalier.

Ello lui annonçait l'envoi des renforts destinés à lui ouvrir la
route,,, i ic'étai h nécesisaire.

" Un des officiers de ma cour porte à cette heure, à Marie d'Ave-
net, le metsssage qui lui ét-xit destiné," disait-elle en terminant.

Niais la dititanice était grande entre Claymore et Eslimbourg: les
me.ssagers se déclaraient prêts à se remettre en route, le temps
prensait.

Cest pourquoi, sana nttendre le retour du gentilhomme porteur
do la tendre missive de Walter à Marie, la reine fit repartir sépa-
réxient les deux envoyés, par des issues dérobées.

Se rendant alors dans une salle voisine de celle de ses gardes et
ùù go trouvaient un assez grand nombre de dignitaires, de dame-u
de Pa cour, d3 chefs de clans, parmi lesquels il y avait avait aussi
plus d'un espion de ses ennemis.

-M scignursanuorça-t-elle à voix haute, une heureuie nou-
volle. Je vous avaim appris que le chevalier d'Âvcnel et de Moîrosoe,
cu sujet fidèle, allait armer ses vassaux pour la défense et l'honneur
de sa souveraine. En bien 1 un message de lui nous fait connata
que, malgré les. complots de nos ennemis, il est à peine à deux jour.j
de marcha d'Ediunbourg.

Et ia reine promena son fier regard autour d'elle, afin (le scruter
sur les visages l'effôt de ses paroles et de découvrir lestrîes

Quelques paupières s'étaient baissées amenant, sur ses lèvres, un
hautin eh dlouloureux sourire.

Deq acclamations saluèrent ces paroles de Marie Stuart.
-Mlesieurs, reprit-elle en fixant particulièrement ce~ux des soi!-

gn-curs dont le trouble avait décelé la filonie, j'ai l'intention d'en-
voyer un certain nombre des miens souhaiter la bienvenue à ces
braveii. Q je ceux à qui cette chevauchée pourrait convecir se fa;,-
sent connaître avant demain à notre maréchal. Et que ceux-là
aient la coitecience nette ou bien que leur repentir soit sincère, c;ir
l'himre do l'indulgence et de la faiblesse est passée.

Une émrotion visible pesa un instant sur l'assemblée.
M1arie SWuart cessait d'être seulement gracieuse et bonne: ele

regi' d!it déf ormaie ses ennemis en face.
Un vieil effloier, serviteur incorruptible des Stuarts, s'approcha

d'( île.
-âajoité, dit-il en s'inclinant, merci pour vos féaux, ceux qui

n'ont jamais; oublié ce qu'ils doivent à la patrie, de leurs pernicttre
(de tirer entin l'épée. De partout, des dévouements ne demeindent
qu'à 8'uffirinnr, j'ai même reçu la demande d'un jeune cavalier élevé
au pays de Lranra.

-Aut p.y,ý de France?1 dit Mayie Stuart en portaint la main à son
cweur en pe.isaint nu paya aimé, où elle avait été reine aussi, reine
duran.t un t3mpa t-èï court de joies et de ris, terminé, hélas! dans
le dtrt*dt.

-Oui, Maiesté, un adolescent presque encore, venu par delà las
mers fivec ïton suivant, afin de voue offrir ses services. Et cependant
il est tout juAe assez âgé poitr servir dans vos pages.

Et craignant que ces dernièresj paroles ne vinsent à nuire à celui
dont il Ipreeuntptit la requête.

-Maiù son regard est, fier et résolu déjà, et son serviteur u1line
qu'il liitui,, vaillamment l'épée.

-Vous pre-nez bien chaudement son parti, capitaine: c'est douc
(11 un Cst dligue, car Hi tous vous ressemblaient dans le royaume,

'Eco.ise 8oraiL grande et forte.
L ivis-ux soldat sj'inclina- en rougiisant.

-lsvotre protégé vient de France, dites-vousi, nous offrir lo
vertier Won sang pour le trône des Stuats, eh bien !je le verrai, amô-
nez-le !

Et elle sortit, une iêverie mélancolique dans les yeux, au souvenir
du ge:ntil IIp&aye de France " qu'elle avait chanté en des vers inou-
bliablow, inonbliéd, ce pays qu'elle aimait toujours, et qu'elle ne devait
plu-4 ruvoi, condainnéo par le sort à périr sous la hache du sa cruelle
ennemie, lisbtîd'Angleterre,

LXX XI. - UN NoJlI, VPsiTkL11

Noue avons vu, à des pages précédentes, Julien et son brave comn-
pageun, Joè l'ancien pirate, débarquer à Edîmbourg.

Le pupille d'Hlenri de Met-court, l'élève de Jean Dacier et ne l'in-
fortuné et l'héroï lue Martial, s'était, on s'en souvient, dirigé ensuite
verfi le palais do la roine,

Escorté du matelot dont la taille énorme le dominait, il s'était
présenté aut corps doc la garde située à l'entrée pr lia et avec
une noble assurance, avait demandé à parler à l'fice qui cern-
mandaib le poste.

Coliii-ci était sorti, avait écouté la requête du jeune homme qui
lui dt3mandait d'êtrei enrô'lé parmi leà soldats de la reine,

C'était le vieil officier (lue noue venons de voir adresser la parole
à Mario Stuart.

La t equête de l'adolescenfi l'avait frappés, son visage imberbe, ses
traits juvénilles malgré sa taille presque formée déjà, la langue écos-
IJiie qu'il parlait av(c une absolue pureté, malgré le léger accent
<ýraugûr qu'il avait contracté durant ses longues années passées en
i3cote)agno avait attiré ïIon atftention,

Giterrier blanchi 'esles combats, il avait eu peur pour l'enfant,
Maisi l'aspect de Jd, do l'énormîe colosse paraissant veiller sur

i't&dolt.senl aveàc un regard attendri, l'avait impressionné et un peu
rassu1-re,

Et il av ait prowii au jeune podtulant de songer à lui.
Il venait do termir parole, et son Intercession avait même dépassé

!es espéraitcc-s conçueî a Ju-lien.
1i, fIls dit ch, ýalier d'A .'e,-A -Mbrt ailé se loger dans une auberge

dv' occin à l'enzeigno dle l'AncrecLernc
Jci3,, ch2z qui Voleur du goudron et les relents de marée étaient
plisd'un iLccoûFcient itttraiit-, l'avait remarquée dès leur débarque-

Lme?.i
Et il onr aveit -denrê I-n&.j-e l'adresse à l'officier, quand celui-ci

r'uý deoa'd JulienP oit il i', troriverait pour lui faire savoir si sa
dmneserit cgreé, vul eon êsti êne jeunesse.

Snn extrême je-uuesce? Le viaux gentilhomme avait eBun sourire
prij pternel, en voyant comment Julien s'était redressé à ces

IXiOiS -.
Et il wesuvenait do cette fiert9 nativ'e révélaut l'homme de race,

on 8e rrdant à cette heure à l'Aiic d'Esp)érance.
Jcè ét~ait urla porte de l'auberge.
JI. -grdail-* d'unï- oeil de critique un trois-mâts aux formes sveltes,

f - dý arv4 qu'il n'uatcopendant pas tenu deux heures devant le
Forwtl nav;irE: de l'ancilen maître pirate auquel le reportaient

des souvenirs ai ti glhl.Os3.
-Le cL-.pita-rne, larryý était un bandit sans excuse, murmura-t-il,

rerncéuorar.t les belles et sanglantes courses d'autrefois, mais c'était
tout de mêrmre un rude marin.

A c3 mouhnt, une main Fie posa su sa large épaule.
L'ancien pirateý se retourna brusquement, se figurant, en bon mate-

lot superstitieux, que c'était Bon ancien capitaine à qui il était en
train bde songer.

Mai.ts il se trouva face à face avec un officier des gardes de la
rei ae.

Il rýcùunut us itôt le co-pitaine à qui s'était adressé Julien,
-- Votre jeurne, mare)b est-il chez lui ? questionna ce dernier.
Son maîbre ? Jcè ne Eong.-i pas à s'étonner. L'affection qu'il por-

tait à Julien tenait eri tffet da cee aveugles dévoûments qu'ont sou-
vent les vieux ser'viveurù pour les enfants qu'ils ont vus grandir.

-Il cet, dan sa rhambre, occupé à polir religieusement la lame
de qou éi-é-e, m si.capitalve, répondit-il.

Et, tiur la prière dla gzntilhowine, il le conduisît auprès de Julien,
Une vive rougeur mnonta aux pommettes de l'ancien pauvre petit

mous, en voyant un tel visieur dans le modeste taudis qu'il par-

C. lui-ci du reste, aurait couché à terre, on travers de la porte,
plutôt que dlu le laiss8er soul, loin de sa protection.

Le trouble du jeuneo homme augrmenia encore lorsqu'il apprit que
la reine demndaltit ai le voir.

( A teuivre.)

L.E FILS D)E L'ASSASSLN
LUa6"e (lsne ure 4.1 émotionnant (lui 'porte ce titre va sirapi.

dm tque nous con8eitton8 à ceux dje nos lecteurs qui~ ne i'oni
pad déjà de se hdier. Core.sne on le sait, il ne coûdte que 10 Ct8 aeU

nos~~~~ .,ecn~ etCI 6eeecsdnu t expotdions pas' la Poste.
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